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PA R grâce& Priuilcgc du Roy , il cft ;

permise Sebastien CnAMaisY
Marchand Libraire luré en l'Vniuerfico

de Paris,& Imprimeur ordinaire du Roy
'

&de ia Reyne Régente, Bourgeois ^^'-
ancien Efchcuin de cette Villede Paris,

d'imprimer ou faire imprimer vn Liurç

intitulé, Relation de ce ^lêi iejl f^tfé du J
fltês remarquable es Misions des Pères deU
Compagnie de l£Svs^f/i la NouueUe France^

es années 1^47.& 1^48. enuêyée au R. F. ^^\

Prouincial de (a Pronwede France ^ farh ^
Siêptrieurdes 'Mtpons de la mefme Comf'â'

gnie. Et ce, pendantlc temps ic efpace de
dix années confecutiues , auec dciFcnfes

à cous Libraires & Imprimeurs d'imprr-

mer ou faire imprimer ledit Liute , fous

prétexte de déguifemcnt ou changemcnc
qu'ils y pourroient faire, à peine de con-
fifcation & de Famcnde portée par ledit

Priuilege. Donné à Paris en Décembre

Paç le Roy on fon Confeif,
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O V S Efticnnc Charlct ProuinciatI

la Compagnie de I e s y s en la

Prôuince de France, auons accordé pour
l'adqcnir au ^lcur Scbafticn Cramoify
MarèhandLibrairéjImprimeurordinairQ

du Roy& de la Rcyric Rcecntc , Bour-

Seoîs & ancien E(cheuin de cette Ville

e Paris, Tinlipreffion des Relations de la

Nouuellç France.Fait à paris ce lo. Dé-
cembre 1648. '-'^^ •^'^^•**":| jj;t:
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RELATION
DE CE Oyi S'EST

.tPAssÈ' EN LA NôWelle
'- Frange svr. le orand^

Flcuuc de S. Liufent ,en l'annc'c'

* mil fix écfts (^uâfàntc-huit.

ÀV k.P.ÈStlENNÊ CkJSLET
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Prtùinciatde là Compagnie deltiVS, **^\."--'r'?i
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Voicy noftre tribut arinuel|Vn petit p\uç /

{ros que celuy de Tannée paflee -, aiiflî

auons-noUs re^uéilly , non feulement

des nations plus voifines ^ mais encore^
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% Relatfoh de U Nounelle Framel ,

^ Voftre R. verra dans ces deux Rela-

tions vn bon noinbre de Sauuages bapci-

fttZ'^tWc apprendra que la Foy icueick

racines bien auanc dans le cœur dcl

Croyans
*,
que^ ceux qui Tonc embrafTée

commencent à faire corps^&àrdfifteç

aux Payens qui Taccaquenc , cancoft à là

rpurdine , càncoft à dccoviuerc^ qu'elle a

triomphé puiflamment dans les plus

grands dangers^ que lesHiroquois enne-

mis communs des François ,& des Sau-*

uages leurs alliez, ont plus perdu quega*

ene cette année
^
que mal-gré leurs eni-

bufclies , & leurs ^rme^, nous auons fait

EafTer du fecouri dansMcs contrées plus

autes; du moins croyons nous que qua-
tre de nosPercs qu^frappoienc à la porte,

depuis vn an ou deux , font entrez dans

le pays des Hurons auec vne vingtaô^

de François
3
que ceux qui nous crioie|it

à Tayde , le que Dous au(»ns fecouru au-

tant que nous auons pu
,
pour ne pas per-

dre vnc fi belle occafion que celle qui fc

prefentoit
i attendoient vn plus grand

nombre d'ouuriers Euangeliques : c'eft

la feule chofe qu'ils défirent hc fouhai-

tent ,& dont le manquement leur fera

perdre les occafions de s'eftendre^ auâl

V]
k

h
^y. .d-.r _/ .-éAsC - y -V^'j^it* --.L'V'. **•. ",' .'.

iS"-
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bien qu*à nous icy bas^de contil:iuer quel-

ques Miflïohs que nous âuions corn*

mcncécs.

Voila M. R. P. fommaircment ce que

voftre R. yprra plus en détail dans ces \ ?
Relations» reftc que ie prie tres-humble» '

ment vcfttc R. 6^ tous |i(^s Pères & Fte^
^

réside nous auoir pour recommandei; \

leurs fainâ& Sacrifices U prières , à ce

quenous foyons foigncux de i^ous main^

tenir, dans la fidèle corre(pondançe dç.;):^^ V,^

noftre partiaux defleins adorables, de i l '

la Diutne Majefté (ur ces pauurcs pcvi^ i^

} .:.> '

'r r' '*'(!.

i .De VoftreReueiencey
'^'h

iDg J^etec cet ^i% ^tm^^Ù^ .,tiièÇ^&1itl^

-^f^,<>éb|b^^ iSeruitcurt^ Ac
i^âfek>il^i>b i . tres^obeifi^nt^ enN. %.
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74 Relation de la Nùuuetti France,

i-\ -i-ji

f'.wni^ De l'armée des rc^aiffeaiêx^ r-^&J

IL fait beau voir 4cux petfotincs de
mcritc& de vcrtii dlns vci combat de

déférence, lors principalement qu*vne

dicelles mec bas les incerefts qoi ie por-

teraient à s'en difpenfcr,s'il ne fortiHoic

fbn courage par quelque penfée plus

haute&^lus relcuéeque celles du corn-

mun« Si roft que Moniteur te Chéua-
lier de Moncmagny , eut connoifTance

desvoloncezdu Roy , &: de la Reyne» &:

qu'il cuft appûs par i'atnuée des vaif-

(caux,.que leursMajeftez auoient pour«

ueu Monlleur d'Ailiebouft du Gouucr-
nement du pays en coure l'eftenduë du
Flcuuc de S. Laurent , non reulement il

receuft cet ordre aucc honneur, &: auec

rcfpeâ,mais de ptus^il ficparoiilre vne

geneteufe magnanimité , faifant difpo« /

£cv auec apipareil , toutes les chofcs ne«

J^elTaireSypout la réception du nouucau
4G0Uisecnctir ^ qui fut en fuite receu par. ^

tom ks ordres du pays ^ qui le compli«f
'.:•-• nM y. v-i/-^ :,>•"; .^^' - '-

> .

.if^
•./
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Rienterent .& les Sauu ,csmefmcs yoù-*

lurent cftre de la partie Juy faifant vncr

petite harangue y par la bouche d'vn Re-
ligieux de noftre Compagnie , qui les

conduifoit. Si Tvn emporte nos regrets,;/

& nous laifTc vne mémoire éternelle de /^

fa prudence, âJ de fa fagefTe^ Pautre^dont;

la vertu défia connuç , en ce nouueau ,

monde, nous donne, ie ne diraypa;sfeu-f>

lement vne erperance,mais comme vnc
a(reurance,quelesfruits~dcna bien auan-

ccz meuriront , &: que le Royaume de
Dieu continuera de s*eftendrey& do
s'eroplifier dans ces contrées. Il u'obmcci

rien pour rendre le réciproque à Ion Prc4
dcceffeur , ne pouuant troilucr afTex;

d'honneur pour reconnoiftre le mérite^/

&: la vertu de ce brauc Cheualicr. '"^^'
{

Mais pour ne m écarter de tnon iiCi

cours , le premier vaiileau nous ayant

confolépar le retour du Père Barthélé-

my Vimont , &: par la venue de trois

bonnes; Rcligieufes Hofpitalicrcs , qui
refiouirent infiniment leur maifon, nous
attrifta par le nombre des perfonnes.

malade$ , qu'on fit porter en cette maw
fon 4ç charité ,& de mifirricord^e. Ceft
çhok Utç que Içs ix^aladies iç ipttçmr
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tf Relation dela Nôuuelle France^

dans les vaifTcaux qui viennent en ce

pays^fi la crauerfée çft vn peu rude pour

les mers , elle n'a. pias couftume d*aicerer

la Tancé des corps. QNcIque mauuais ait

pris en France » ou les grandes chaleurs

qu'ils reflentirenc approchansdes AiTo^

res^ ou la corrupjion des viures mal choi-'

fis, ou tout cela enfemble leur a caufé

le ne fçay quelle epidimie, qui en a fait

mourir quelques-vns ,& en a tourmen-
te vn affcz bon nombre, Monfieur da
Repcnti^ny futenleué en moins de dou*
ze iours , mais auec vnc benedidion tou-
te particulière, fa mort, dit le Père, qui

Ta affifté iufque au dernier foufpir, a efto

pretieufc deuant Dieu, tant il cftoitfoli*

dément rcfignc à fcs volontcz. La plus;

ieunc des trois Religieufcs, nommée la

Mère Cat|icrinedeS. Augufl;in,futiuf-

ques aux portes de la mort , ou pluftoft

iufques aux portes du Paradis-, mais fon

Epoux la voulât éprouuer plus 15g-temp$

dans les fouffrances luy rendit la fanté, (a

Vocation en Ce nouueau môndfecftaffez

remarquable, fon ardeur luy faifoit fou-

haitçer les Croix auec amour, & fon pè-

re craignant le$ hazàrds s'oppofa fifortcw

m^Wi^fpn départ qu il prefeAçatt:q^cfta

lit A ^
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^ tn l année i tf48. *^-^ 7
âu Parlement de Rouen , pour Tcmpef-
cherdefortirdu ConucntdcJa Mifcri-

coffdc de Baycuxf©ù elle cftoic R cligicu-

fe ; cccce pauure petite Colombe eftanc

dans Iesgenii(remens,6£ Tes parens dan^

la refidancë , il arriua que Ton père iettant

les yeux fur la Relation de l'an paflc, fut

û fortcmcnt^touché en lifant les horri-

fbles tourniens que le bon Père Ifaac Io«

gués a foufFért
,
que cela mefme qui fem-

faloit le deuoir plus opiniâtrement con-

firmer dans fes oppofitions , luy fit laC-

cher prife ; Eft-il vray , dit-il ,
qu'on fouf-

frè fi genercufemcnt pour Dieu, en ces

contrées ^le dcfire que mes deux filles y
aillent, i'en refufois vne,&:ic les donne
toutes deux , c'cft icy où il y eut du cobat.

Ces deux fœurs Religieufes en mtfme
maifon , fc vouloient toutes deux ftcri-

ficr,& il n'en falloir qu*vnc,lcS.Efprït

fir tomber le fort, &: la Croix fur la plus

ieune , & les larçnes , & les regrets fur

l'ai fil ce^-^^^H^'^^'^'^'^-^^"^^'^^*^^'
^' ""-

^•^ Les deux autres Religieufes appellces

la Mcre Anne de l'Aflbmption , &:la Mc-
re Icanne derfainÛc Agnes, font parties

rvnç4e la Communauté des Mères Hof-

piçs^licfes 4c la ville de Dieppe , qi^i cft

'-
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t Relation de la hiouueJlt Praneè]

la pépinière des autres maifons , ic qui

nous a donné les premières Rcligieufc$

de THofpffal dcQuebccjl autre eft venue
*^ de l'Hoftel Dieu de Vennes en Breta-

gne. Dieu a brifc ^ous les obftacles qui

leur empefchoit le paiTage, & les a ren-

dues faines &: faunes dans leur petite mai-

fon,qui atçfij4w PC fcçQurs auec impa»
..ticnce. ^•v"::V^^->>. - t

.;'jLcsnouùielfes quUe débitent à la vcr

nuëdes vailTcaux renfem^lcnt afTezfour

uent au^ iours &: aux années de lacobji'

s'il y en a de bonnes,il y en a bien fouucnç

4emauuaifes,nous en auons appris vnq
tres-fauora|;)Ie pour quantité de Sauua-

ges des nations plus hautes. Madame la

PrinGclTe rcfpandant les bonté? de fon

iiçeur iufquçs aux derniers cpnHns de ce

nouucau mondç, s'eft déclarée Mère &c

fondatrice de la IvIiATio^ furnomméc des

Apoftrcs, en la nation vulgairement ap-

pelléc du Petun : elle veut contribuera

la conuerfîon deccspeuples^d: pçndanc

que fon fils Monfcigncur Ic'Prince am-
plifie le Royaume de France » elle veut

edendre les limites 4e r^mpi^e 4c Icfusi»

1, 4ç yeux finiç cç Cl^pitrç par. ^ ^Q^ç

M
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"r>^-^ifm^ in Unnie igJ^r^ ' ^ "'K
àt deux icuncs François qui ont cftc bien .^'

^)/;^si'

regrettez en ce pays, tant pour leur ver.*. ;^|

tuque pourlaconoifTànce qu'ils auoienr^' /
des lâguesîFvh defqucls s'appeHoit FraiN; v

çois Margueric , & Fautrc lean Amiot^j
qui crauer(ai^s le grand Fleuuedeuant les ' .

-

trois Riuieres dans vn canot de Saunages

furentnoyezàla veuë des François ,<anfC y
que iaroaisonles puft fecourir.IIs eftoiëei

tous deux vaillans& adroits , âc ce qi^i cft > , :

plus àprifer que tout cela» ilsmenoient;^ i

ync vie fort innocente au tugcmentde >'

tout le pays.Vnetçmpcftçs'eftant clcuéc V
Ippr canot dccorce qui np valoie pluç! /
rien, s'entr'quuritîk leur fit perdre U *

yic.'^'^ v^
v-^^^^' "'''^^-

^ ^^^mWéà-Hw^^ ;
•

;

Ican Amiot ( c'çft ccluy qùî prit raliv

^paflc vnHiroquois, lequel chantoir ces >*

paroles dedans les feux , Antâiok(c*cft' ;

ainfi que les Hiroquois& les Hurons lo

nommaient) cftcaufc que ie vayauCicI,
i en fuis bieii aife , ic iuy en fçay bon grc ) \

defcendant, à Québec quelque temps - ^

dcuant fa mbrt , pour obtenir congé do *

Monficur le Opuuerneur, démener vn«
efcoiiadc de François contre les Hii'0*i

quois, il proqoqua jtous les ieuncs gens \
U çQurfc ,1

foie aucç dc$ raquettes luu
•*.?.,

^\

-• :\ J '<.jJ'-<.,:~:.

.*\ \
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10 Relation de la NouueUe France]
--l

pieds I
foie fans raquettes, quelques-vnf

defcendirént en lice contre luy ; mais il

remporta la viâoire^fon humeur eftoit

(l'agréable, que les vaincus mefmes luy

portoient do Tamour ic du tcfycfk. Il

eftoit adroit à deftourner les mauuais

difcours ,& à reprendre auec grâce ceux
qui luroient , ou qui fe donnoient des

imprécations , & par ce moyen empeC<-.

choit biendu mal , ^n'ofiFenfoit perlon-

fe:car fon innocence , auec Topinion'

qu'on auoit defoncoutage^Ie mettoicà

couuert. Ilauoit vnedeuotion très- par-

ticulière & tres-conftatîtc à S. lofcph,

qu'il auoit prife en laiflnaifon de Sainte

Marie aux Hurons , où il a efté éleué.

Comme il fc iettoit à toute heure dans

les dangers , aux alarmes que nous don-

noient les Hiroquois, il dit à vnde nos

Pères , S'il arriue que ie meure , ie deiîrc

que ces bois^ les autres matériaux que

ie difpofe pour me faire baftir vne mai-

fon , (oient appliquez pour faire dreifer

vne petite Chappellc à l'I^onneur de S.

lofeph.Ilauoitfaitvoeùdeiamais ne rien

r^ufer de tout cequi luy (eroit demandé
au nom de ce grand Saint , il luy dcdioit

fes courfes^fes voyages^fescoaibats^ft;

>
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,,.^ en r^^nie 1649. ic

eoàimeon parloicd'vncampvolantcoor
tre les Hiroquois : S'il in*e(loic permis»

difoic-il , de nommer cette petite àrmcc»

ie Tappellerois Tarmée de S. lofeph* Ce
chafte Epoux de la Vierge auoit obteita

à QP icune guerrier ync pureté Angelû
que, ceux qui, l'ont connu plus particu-

lièrement ttkoxtnt que iamais il n*e(k

tombe en aucune coulpc mortelle, il s'eft

trouué dans mille dangers, iU cfté fi for.ir

tement (bllicitc , qu'il luy a fallu laiflTer la

robe ,ou le manteau auflOi bien que l'an-

cien lofcph , Dieu l'a voulu iBettrc au
rang ^ies vierges, Il cftoit fur le point de
fe marier quand il cft mort ,fe$ camara-

des s'e(lonÉ|âent de fa retenue : car il

faifoit l'amour cil Ange
,
pour ainfi dire/

Plufîeurs ont creu que Dieu l'auoit ra-

uy en fa icunefTc , afin que le crédit 5c
,^

l'edime dans lequel il entroit par Ton

courage &: par fon zddteffe n'altcraffcnt ,

ton innocence , de ne fiffent brcfche à
(a vertu. v"^ "^'^•^i^*'*^'^* ^^4^^^'^ -'• .'^v

.

4

-

le luy ay oUy raconter
,
qu'eftant allé

certain iour à la chaffe, oùily auôitcics ^

Hiroquois en embufcade , il fe reofût faiG

d'vnc grande frayeur,ce qui ne luy arri-

uoit iamais : c^ il çitoii(bai%^9Udemiçt

^fs
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•11 Keîdiiên de la NouueRe France,
< point^prudenc neancmoins fondfnrfon

; courage fur Tappuy ou'il aaoicen Dieu.
Il s'efforça plufieurs rois d*auanccr, mais
11 ne faifoicque tournoyer dans lesbois^

en force qu*il ne pût iamaispaifer oucrc^

il s*addre(re à fon Père S. lofeph » Ac à

«lefme temps il die à vnHuron qui Fac-

compagnoit /retirons-nous d'icy , il n*y

fait pas bon : le lendemain quelquesAU
gonquins allans en ce lieu mefme,tom-
bèrent dans l'cmbuLade des Hiroquois.

Pour conclufion , ce braue foldat de S.

lofeph a fait vingt-cinq outrr^nte lieui^

de chemin après fa mort ,
pour eftre ent.

icrrc en la reûdence de S. loicph, ^m ^
*

*^^>

Pc ce éjui seji pa^ê entre les FranqoU
"

(it* l^^ Saunages leurs alliez^ y 0*

*i

I ^

'y-
:

*'

Chapitre II,

L£
dix-huiâiéme de May deux ca-

nots ^Hiroquois ayans trauer<e le

grand Fleuue à !a veuë du fort de Mont*
rea^fe viçdrçm^ frQidemcnt dcfcmjw^

r

h
.X-

< 1
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^uet AzAzû$ Vlûc: icùn% faire paroiftr^'

Aucune apf>rehenfion , Tcpc ou huit de

kur bande circrenc droit au quartier des

François« Moniteur de Maifon-neufue

Gôuuerneur de cette Ifle , fit auancoÇc

quelques foldacs pour les reconnoiftre^

ces Battorcs les ayant apperceus , firent

#lte , èc demahderenc par {igné à parle-

fnenter,on leutenuoyedeux Truchemês
qui s'arreftereoc fort k>ng«teaips auec

eux. Nous n'auonspotnt'deguerre aueci

les Françok, difoient-ils,nous n'en vou-
lons qu'aux {Algonquins ^ cenk^là feuls

fent nos ennemis , oublions le pafle , Se

fcnoUons la paix plus fortementque ia<^

mais. Nos Imcrpretes charmez par cet
bçsux difcouirs ,^ les jafleurent rocipro^^

q;uén2cnt de la finceritc de nos penfées,

Se de la bonté denos ccturs , brefils 7inr

drent iufques à ce point de confiancci»

que deux Hir^iuois pa(rerent dans l'au

cotiadc des François , Se l'vn des deux in-
terprètes s'alliioindrè aux Hiroquoist
car les vns Se les autres ne fc/parloicnt

quede loin. Moniteur de Maifon*neufu6
craignant quelque rurprife» ie transporta

^nsec quelqu^sioldats au lieu ou (è faifoit

cc|0ui:-jMu:ia:^4fc|iyant fèil^ptwdrcjjà

> -
.-
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14 Relation de U NoumUe France^

rintcrprcce qui eftoic aueclcsHiroquoisi

qu'il tafchaild'euader lanuic ruiuance, il

•mmena auec foy les deux Hiroquois
auec defTein,quand rintcrprece fe feroic

fauué y de les enuoyer à Monfieur noftro

Gouuemeur.Cc pour-parlereftant rom-
pu, chacun fe retira en (on quartier, 1' 1n-

tcrprete ptfla la nuit auec les Hiroquoil^

te les deux Hiroquois auccLos François,

ce fut à s'enquérir de diucrfesnouuellcs»

Les Hiroquois demandent qu*eft deuc'^i

nu vndfc leurs foldats fait prifonnier des

François TAutomne dernier, rinterprcH

te ne voulant pas leur dcclarer comtpe ce
pauure miferable auoit efté bru(14,tafcha

de diutrtircedifcours,& d*cluder cette

demande : mais l'Hiroquois infiftant , il

repartit, dites nous vous autres , qu eft

deuenu le Pctt logues,& vn François

qui eftoit aiiéconfidëment en voftre pays

(bus la foy publique -.les Hiroquois plus

riifez
,
qu'ils ne paroiffoient^ chtngereno

de notre àcette repartie tpairlons de cho-.

fts bonnes , réplique Tvn desdeux , vous

verrez bieri-to.'*^ à vos Portés les plus an^.

ciens,&: les pluî ^onuderîiblesdenoftre

pays demander îs paix aux FrançoiS',*?

pour marque de Icui; ^liQCiité ,jiU ^ç-

n:

^-

^
>

1; !i
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cho^
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ncront auec eux quel^iue HoUandoîs. Il

faut auoUer
,
qu'il y a de la hoixr ^ àc dm,

lafimplicitéparMylesFrançoi'îonccvyii-

coic ces difcours , auec autant de plaifir

3ue s'il fuiTenc fortis d*tne boucbe , ic

'vn coeur innocent!^ -"*
-

' -
-^

^ Le lend<*^ Ir comcnc le Truchement
ne s'efi t poiM fauue , foit que les

moy^ i\$ ut ,. enfuffent pas prefentez^oa

qu'il caft creu eftre obligé de garder fa

parole , à des gens qui n'en ont point , Se

qui font profcfTion de nous furprendre:

on fut contraint pour le dégager , de ren-

dre les deux oftages , dont nous eftions

falfis. Les Hiroquois ayans receu leurs

gens, du retour defquels leur perfidie les

faifoit douter ^ furçp^ épris d'vne ioye

fi fcn(il;>le
,
qu'ils s'apptâcherent Tans ar-

mes de nos François » à la referue d'vn

feul
,
qui fut plus deiSant queJes autres :

or comme nous eftions en plus grand
nombre qu eux, & bien armez, il eftoic

bien ayfé de les prendre tous, fi on 9uft

voulu. mt^..ti:ii::f'^>m,ii:i^:^i ^'i:VJu<|- Mb ta^'t

On nous a raconté qu'enuiron ce
tcmps*là, vn François s'cftant vn petit

écarté de fa maifon ,^n Hiroquois qui

eftoit aux embufches, attendit ^u'il euft

'r^\

:\'
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i(? Relanàn de UM^uuéOi Franchi

dcfchiargé Ton arqucbufe fur des tourte^

telles ,
qu'il pôurfuiuoic 5 & à rhcfttit

rcntps il vintidndrc furluy,mais le Frari-

çois s'en dégagea brauement.'fiez-vou$

aux belles paroles de cesinnocetis. Pour
concludon^ils firenc prefencde leur cha^
ic,& Monficur de Maifon-neufue leur

£t goufter du pain des FrânçofS3&: pour

.marque des bonnes yoloncez qu'ils

iauoienc pour nous Jls dérobèrent les fi->-

Ircs qu'on auoic rendu dans la riuiere ^ en

:irn lieu afTez proche du forr^ce fur leur

4ernier adieu. U ne faur pas*actendre que

les Hiroquois gardent iamais leur foy;

:/ibnefont retenus par quelque inccreft

<dtcrainte ou d'éfperance, pourcé qu'ils

n'ont point de Rçjigici», & leur police

nV(t pas telle qafvn particiilier ayant tué

Vn Frattcois pour fon plaifir,ilendoiuc

â s^ehcnder aucun chaftimchti^ ^ ? ;*î 1

^-^Si nous auions vn bon nombre d'Hi-

foqtîois entre nos mains,& qu'en les ren-

danton nousamenaft les principaux en-

fans du pays, la crainte qu'atiroient les

grands ,
qu'on ne fit dumal aux petits, les

empeftheroicnt de nous attaquer mal à

propos : Riais tant qu'ils nous croiront in-

^«fables de leurCairç aucuajpnal^ny ik

/",

^\, , > i
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leur pocuret aucun bien d^importance,

noftre bonté iie nous mettra pas à cou-»

uert de leurs trahifons ,& de leurs eruau^

cez. Continuons s'il vous plaift noftre

route*
,^ y ;.•'•*•?.• j-A»,f,'» * î ^ ') y} .; .

' f, .- ':\

Le trentième atr rnemie mois deMay
quelques canots François,s*en allant vifi-

ter leurs filets tedus à l'autre bord du grâd
FleuuCjVis à vis dufortdes troisRiuieres,

vn Hiroquois caché dans la foreft,ayant

apperceu leur chalouppe fe iette à l'eau

pour l'aborder: comme il eftoitfeulon

le receut fans aucune deffiance,> .ndant

qu'il fait tout fonpoflible pour monftrer

par gcftes
,
qu'il eft amy des François.Vn

Huron deuenu Hiroquois dans fa captif

uité paruten terre » criant qu'on l'emmo*

naft auec fon camarade : on l'aborde , on
luy tend la main , on le fait entrer dans la

chalouppe, où il careffe les François qui

luy rendent le reciproque^mais auec vne
bonté bien plus innocence. Sur cescom«
phmensleur canot conduit par trois Hi-
roquois leurs compagnons, le fit voir : on
leur parle, on leur monftre bon vifage,

on leur donne du poifTon^on les inuite

de venir vifiter les François auec leurs

camarades ^ mais Us fe tinrent toufiour^

/
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18 Relation de la l^/onuelle France^

fur la dcffiancci La chàlouppc voyant ce-

la fc retire , reportant ces deux prifon-

hiors volontaires àMondeurdela Pote-

rie Gouuerneur des trois Riuiercs, qui

les ayant mis en lieu daiTeurance, ordon-

ne Ïl ceux qui conduiroiçncïa chalouppe,

de retourner au pluftoft auccdurenrort,

pour tafcherd attirer les trois autres Hi-
roquois.On les trouua au mefme endroit

qu'on les auoit quittez: or comme ils ne

croyoient pas qu'il y eut des Saunages

auec noûSyils eftoient quali furie point

de nous fuiurc, quand vn Huron venant

àparlcr lesefpouuentafi bien, qu'ils pri-

rent !afuitc.DeuxHurons&vn Algon-

quin qui s'eftoient glifTcz parmy nos

gens, coururent après rVAIgonquin en
attrape vn ,

qull voulut prendre vif, mais

y trouuaiîttrop de refiftance il le tue, &:

luyenlcuela cheuelure qu'il rapporte

pour marque de fa viftoire , les deux au-

tres fc fauucrent dedans les bois.

pr après pluficurs interrogations faites

à ces deux prifonniers, le Huron a con-

feffc,qu'ayansfait leur chaffe proche de
Richelieu , depuis le mois de Fcurieriuf-

ques alors , ils auoient pris refolution de-

uant que 4e s'en retourner au pays , de



s
venir x^affer la tcftc à quelques Algon-
quins, s'ils en ctiflcnt rencontré. lecroy

qu*ils n'auroient âon plus épargné les

François , s'il en fut tombe quelques*

vas entre leursmains. Pour l'Hitoquois

ilaproteftéqu'eftantredtuabje^e fa vie

aux François,parce qu'ayant eftcprispar

vn Capitaine Algonquin Monfieur le

CheualierdeMontmagny Tauoit rache-^

té

,

6c fait mettre en liberté, dans le traite

de la paix : Ila,dif-je, protcftéque de*,

puis ce temps.là^il auoit eu de ramovK
& du rcfpcà pourOnontiQ& pour tous;

les François , éc qu'il auoit receu vn coup
au bras, dont il monilroit les marques»

povir s'eftre oppofc à ccluy qui mal-

heureufement a maflacré le Pcrc Ifaac

Iogues-,S£ qu'après la mort du Père, il

s'cftoit rendu protefl;cur du François

qui ractompagnoit ,qu'iMuy auoit dé-

fendu de s'éloigner de Itiy, voyant bien

que fa vie n'eftoit pasen alTeurancc : mais

ce ieune homme , difoit-iI,$'cftant écarté

pour chercher ie ne fçay quoy qu il auoic

apporte^ fut affommé d vn coup de ha*

chc parceux quil'elpioientJ'ay toufiour^

eu dcfTein , adiouftoit-il , de vous donner

aduisde çet^ctrahifon.iençl'Ay pufairç
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qu*à prefcnc que ieme fuis ieccé encre vos

mains. Quoy qu'il en foie de celuy-cy qui

paroift plus reconnoifTantque les autres,

il ne faut pas douter que les Hiroquois

neHITencgloire de nous mafTacrcr, s'ils

pouuoient, c'cft Tvnc de leurs nifes de
guerre,quand ils font rencontre de quel-

ques compagnies compofées de plufîcurs

nations, de crier tout haut qu'ils n'en

veulent qu'à l'vnç decesnationls, & par-

tant qu^'ilsTupplient les autres defe tenir

en repos pendant le combat : en vn mot
ils joiient toutes fortes de perfonnages,

pourprendre toutes fortes de perfonnes.

Leur force eft leur iuftice : leur intereft

eft leur £delité,& leurs fourbes leurs gcn-

tilléffcs. Paflbns outre. '

^ Le vingtième de luin deux canots

d'Hiroquois ayâstraucrfc le grand Flcu-

ue en plein minuit, mirent pied à terre

vn petit au dcffous des trois Riuiercs:

quelques-vns des plus hardis s'appro-

chans à la defrobce vindrent fonder dou-

cement, s'ils pourroient encrer dans vn
lieu ou logeoit vn François , lequel s'c-

ueillant s'écria fortement qui va là ? ces

Miroquoisayans peur fe retirèrent: mais

comme ils n'cftoient éloignez du fore
/-"
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qitciluiron U portée dVn fufil^lafcnci^

ncUe les dccouurift^^ voyant qu'ils ne
refpondoient pas à (es cris , elle en donne
aduis au Caporal ,

qui fe doutant bien

qucc'cftoient des Hiroquois, fait mon-
ter le prifonniervolocairefurvn baftion;

celuy-cy parlant en fa langue fut enten-

du de Ces compatriotes, le fuis viuant^

leur dic-il , les François me traitent en
amy, il n'y a rien à craindre. Aces pa.ro-

les ils demandèrent qu'on leur enuoyaft

vnc clialouppe , ce qui fut promptc-
ment exécuté, ils n'oferent pas néant-

moins l'aborder de fi près ^ mais le chef

de cette bande fe ietta à l'eau^pour fe^

ioindre aux François , il fut amiablemenc
Teceu&: amené aufortauecfon compa-*

triote, lequel ayant les fers aux pieds,

les cacha de peur de Teftonner à l'abord^

quand ils furent tous deux dans le corps

de garde, àc qu'on les eut fait manger,
alors ouurant fa robe, il defcouuric les

marques de fa captiuité ^ fon camarade
voyant ces iartieres de fer fe foufrit, mais

ce ne fut 'pas à mon aduis , du bon du
coeur:on leslaifTa difcourir àleur aife,ils

ne nous dirent pas quelles furent lespré-

mices de leurs difcours, mais en voicy

,

' B iij

r
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la conctufion. Noftre efcoiiailc ^ dit le

nouueaa venu , eft compofcc de cenc

bocnmcSsdonc il y en a quaere des an«

ciens , & des plus notables de noftre

paysan vous voulez donner liberté à

mon camarade , ou fi vous le voulez con-

duire dans vne bonne chalouppe vers

nos gens , il eft pour en amener queU
ques-vns auec foy :onfuiuie fespenfées.

Ce prifonnier fut accompagné de deux
ohalouppes bien armées , 5£ pour mar-
3ue de noftre confiance, on luy permit

'entrer dans le camp de Tes gens : d'où

après vn long pour-parler,il reuint ac«

compagne de deux de fes compatriotes,

qui lont volontairement fuiuy iufques

au fort des François. Nous voila donc
faifis de quatre pri(bnniers volontaires^

comme on les fonda plus à toifir , on re-

connut qu'il y auoit de la fourberie en
leurs paroles : car ils auouerent

,
que

cette bande n'eftoit que de vingt-neuf

hommes , dans Icfquels il n'y auoit au«

cun ancien ) ny aucun homme d'afFairc;

que le bruit de la venue des anciens pour

rechercher la paix eftoit faux , &: qu'il ne
fe falloit âerauxHiroquoisquçdebone
r^rtc. Ouiugca Rcancmoins qu il (croit à
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dit le

Gcnc' ^

oftre

ce a

propos que l'vn des quatre recournaften
(on pays^pour aducrtir les principaux Hi-

rioquois de la rétention des trois autres^

afinqu*ilsne fiiTent aucun mauuaiscoup
fur les.François &: fur leurs alliez/

Quand ilfuft queftionde choiHr lequel

des quatre feroit mis en liberté, ce fut à

qui defereroit cet honneur à fon com-^

pagnon,ils feprocuroient tous cette fa-

neur, & pas vn ne la vouloit accepter,

chacun vouloit courre lerifquedefa vie

auec fes camarades
,
qu'ils croyoient en

danger parmy les François. PourTinccr-

titude du fuccez de cette affaire, enfin

ils condamnèrent le plus ieune à joiiir

de cette liberté : il s'embarque donc auec
le premier prifonnier

,
ppur eftre con-^

duic par nos François vers fes compa-
triotes

,
qui le rcceurent à bras ouucrts î

mais comme il yid fon camarade retour^

her aux François , fuiuant les paroles

qu'il en auoit donné, il quitte fes gens, 6^

l'accompagne , difant qu'il vouloit cC-

prouuer la mefme fortune de c«uxauec
lefquels il auoit commencé de rifque];'.

Qu'au refte ceux qui retournoient au
pays auoient des langues,& qu'ils pour*»

i^oifnt parler aufli t^içncomme luy«yoib

/^
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des gens adroics à furprendre des honri-i^

mes auflft bien que des beftes : mais ils \

font tombez dans leurs propres lacées.

Le croiiiÀme de luillec, le Huron qui

s*ellotc rendu aux François auec noftro

premier prifonnier , comme nous auoni
remarqué cy-deilus , celmoigna à quel-

ques-vns de (es compacrioces
,
qu'il s*ea

alloic à Montréal pour retirer des ca^

ilors mis en depod entre les mains des

François. On rut bieti ayfe de cette oc«

cafion , afin de pouuoir donner aduis à
MonficûrdeMaifon-neufue des courlës

de nos ennemis » & de la rétention des

quatres prifonniers^ mais ce perfide n'alla

pas loin fans rencontrer vne autre troup-

pc d'Hiroquois qu*il cherchoit , il leur fit

entendre que les qiiatre prifonniers vo^*

lontaires ,eftoient tort mal traitez parles

|*>;&nçoJs )& que c*e(loit fait de leur vie,

en fuittedc ce menfongc (1 noir >& (1 per<«

fide. Le lendemain quatrième du mcfrao
mois de lùillet » vn Algonquin ayant def**

couuert la piftc de l*cnnemy ^cn donna
aduis ï Monlieur delà Poterie qui en fie

aduertir les habitans par le tosçin , Se par

vnevoléede canon fignal ordinaire pout

fe tenir fur Tes gardes I cinq Hurons plus



proche du lieuoù les ennemii eftoiec déjà

aux priics aucc deux de nos François qui

gardoienc du beftial coururent aux voix

teaux clameurs des combacans , ils fe ioi«

Snenc auec eux fouftenanc l'efTorc de plus

e quatre-vingts hommes. A ce bruit on
cnuoye par eau deuxchalouppes armées»

mais deuant qu'elles arriuaUent au lieu

du combat » les Hiroquois auoient défia

tué vn François ic vn Huron,& pris deux
prifonniers François S£ deux Hurons, ils

eftoient neantmoinsfi épouuantezjayanc

veu tomber fur le carreau deux> de leurs

gens tuez par vn François , & quelques

autres blcilez
,
qu'ils s^enfuyoient quoy

qu'ils fuficnt pourle moins aix c5trc vn.

L*vn des deux prifonniers François,e(loic

nepueu de Monfieur de la Poterie,leauei

s*efl:ànt vt petit trop cfloigné pour lachat
re^fc trouua pris dans les filets fans fça-

uoir côme il y eftoit entré : le Huron tué

cftoit bon Chredien , il s eftoit confcfTé

le Dimanche précèdent » comme auffi le

François^les deux Hurons captifs ne fonc
pas baptiicz » pour les Fraçois prifonniers

on leur rend grand tefmoignage de leur

^onne vie , ils font neantmoins vn petit;

çnf?utc pour i;ej|rç $j:o|» pupçfç d««5. 1«
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connoiffancc qu'ils auoicnt de Tcnncmy.
^

Nos quatre prifonniers volocairesappre-

nanc cette deffaice^iugeoient de leur vie

comme ils auroient rat de la noftrc en
cas pareil. Expédiez nous,difoient-ils,

nous fommes morts , ne nous faites point

languir : quelques-vns d'eux demandè-
rent qu'on les indruifit deuant que de les

mettre à mort y mais on leur fit entendre,

que nous n'cftions pas fi précipitez dans

nos penfées y ôc dans nos aâions^commo
font orçlinairement les Sauuages : voicy

vnc autre alarme.
i

Le quatorzième du mefme mois , iôut

de faint Bonauenture, parut vn homme
à l'autre bord de la bourgade des trois

Riuiercs,faifant voltiger en l'air vne cou-

uerte , en forte qu'il £mbloit demander
qu'on l'allaft fecourir. On arme vne cha-
louppe^ mais comme elle retardoit trop

à fon gré, il baftit vn petit caieul ^femec

defTus,& tire droit à ceux qu'il le vcnoiée

reconnoiftre,criant en langue Françoifc,

allons , allons , venez, venez .on creut à

ces paroles, que s'eftoit^l'vndenosdeux

prifonniers François qui s'eftoit fauué,

mais enfin onreconneuft que c'eftoit vn

itçuncHoronnomme Armand ^
qui pour



àuolr efté noftrc Semitlarifte fe demefle

vn pccic , de la langue Françoifc. Il auoic -

cfté pris Tan paflc â: condui^au pays des

Hiroquois, où il a fouiferc d'horribles

tourmens. Comme il e(l bien connu <lcs

François , chacun le receoc& l'embrafla

auecamour , après auoir facisfaic briefue- '

ment aux demandes plus prefTances des
'

François : menez moy , leur dic*il , en la

maifon de prière, & me faites venir vn
Père , i^ay grande enuie de me confefTer^

ic vous aflTeure ou'il eftoic bien préparé:

La Foy dans le dSger fait des merueillesi '

après la Confeffion9& après fa péniten-

ce qu'il voulut faire , deuanc que de for.
'

tir de la Chapelle, il s'écria, comme $*il
*

eut relpiré de nouueauyc'eft maintenant ^

que ic fuis libre » ah ! qu'il y a long-temps *

que ie deHiroisde me defchargerdu poids ^

de mes ôfFenfes9ahi.quefouuentiepen- '

fois dans ma captiuiéé à la maifon de ^

Dieu > lè me recommandois aux prières

des Chrefticns qui font icy , & de ceux '.

qui font en France.Et en fuite changeant
de ton , il dit d'vn accent tout gay, 6c tout *

ioyeux : puis que nous aùons fatisfaità

Tcfprit
)
penfons au corps. Si vous mo

youlc:t dol)t^cr à difàcti vpus m'obli^Q** i

>>

V
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rez j il y a vingt-quatre heures que ie n'ay

mange , Dieu fçaic fi on luy en donna de
^

bon cœur. Or voicy les nouuelles qu*on a

tire de fa bouche. * . >. '. .. •

I. Qu^il s'eftoitfauuédVne bande d*Hi.

roquois cooiporée de cent hommes, &
qu*ils tenoienr les deux bords de la riuie*

re , trois lieues au deiTous de noftre fort.

z. Qu'ils auoient rencontré à deux iour-

nées de leur pays y depuis enuiron quinze

iours ,les camarades de nos prifonniers

volôtaifes , que cette efcouade leur auoit

dit, qu'ils alloient donner aduis au pays

du bon traitement que nous faifions à

quatre de leurs foldats
,
que nous auions

entrenos mains, &'que là-deiTus ces nou-
uelles trouppes auoient changé leur de(-

fein de guerre en vn défit d'empefcher

qu'on ne fît aucun mal à leurs camara-

des ,& qu'à cet effet ils s'eftoiene cottifcz

cncr'eux,iufquesàla quantité de Porce-

laine qu'il falloirpour remplir quatre co«

liers, qu'on deuoit prefenter à ceux qui

auoient les prifonniers entre leurs mains.

3. Que ce deflcin s'eflpit euanoûy par le

rencontre qu'ils auoient fait depuis huit

iours , de ceux qui emmenoient nos deu?ç

IpirifQnmers Ftaçois, que cette bidç çftoic



: .1 en idHnee îg4?. a -; i^
animée concrc nous ,

par la perfidie d'vn

Huron renégat , donc ie viens de parler

en ce Chapitre, ce dcfloyal afleuroit qu'il

auoit receu cômiffion de nos prifonniers

d*alkr donner aduis à leurs parens^qu'ils

les tinflfent au nombre des morts ^ tant ils

eftoient mal traitez des François. Ar-
mand ne fe peut tenir de luy donner vn
dementy : ie connois bien , dit-il , les

François ils font gens qui tiennent leur

parole, bc qui abhorrent la cruauté.

4.11 nous a rapporté que nos deux prifon-

niers y auoient encor leurs habits
, quand

il lésa rencontrez,qu'on leur auoit feule-

mentarraché quelques ongles , qu'il auoit

demandé au plus grand , s'il vouloir ref-

crire aux trois Riuieres \û que luy-mefmo
luy auoit préparé de Técorce qui fert de
papier ,& fait de l'ancre \ (â mode

, que
le François refcriuit en effets luy donna
la lettre, mais que leur Capitaine la vou«
lutauoir , de peur que le Huron ne prit do
làoccafion de fe fauuer. Il adiouîlaque

ceux quiconduifoient nos François
, par-

loient de les conferuer H nous conferuions

les Hiroquois, Dieu vueille qu'ils fe fbu-

uiennent de cette parole, fi tant cft qu'el-

le foie fprâe de leur bouche : car Us pren*

T
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nenc tant de plaifir à tourmenter les ca»

ptifs ,
qu'il y a des recompenfes pour ccq<

qui exercent plus de cruautcz en leur en-

droit , en forte que les plus grands bour-

reaux , font les plus habiles gens & les

mieux recompenfez parmy eux.

• Enfin ce bon ieunc homme nous a ap«

pris que (bnefcouadedeuoitdefccndreà

. Québec à la fourdine , pour furprendre

nos Sauuages Chreftiens^& qu'ils n'ont

pas defTein d'cfpargner tes François , s'ils

en peuuent attrappcr»

Apres le rapport de toutes ces nonuclles^

les quatre prifonniers Hiroqueis, deman«
derentà Monfieurdela Poterie qu^il fut

permis à Tvn d'eux, d'aller voir ces nou*

ucaux guerriers pour les defabufer des

mauuaifes impreffions que ce miferable

Huron renégat leur auoit donné, & que
par ce moyen on empefcheroit les àdes

d'hoftiUté qu'ils pourroient faire enuers

les François, que (i celuyquieftoit dele*

gué ne rctournoit pas , qu'on cuaft les trois

autres. Cette propofition ayant efté ac«

ceptée on donne vn canot au plus ancien

des prifonniers, qui tirç droit à fcs gcnsi

& après leur auoir parlé s'en reuint la nuit

mçï douant laporte de fa prifon,oùeftan;
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entre , il dit que les Hiroquois l'ayant ap-

perceu s'eftoicnt mis aux deux codez de

la riuiere pour le furprendrc , de qu'ils Tau-

roient peut-eftre ofFenféyS'il ne fe fut fait

connoiftre par fa voix, par fon nom & par

fcs chanfons ^ m'ayànt teconneu , difoit-

il y l'eftonement les a faifis^mais ils ont eftc

bien plus furpris ,
quand ie les ay aCfeurez,

que mes compagnons n'auoient non plus

de mal que moy : alors ils ont tous inue*

âiué contre le Hurqn dcfloyal qui leuc

auoit donné de fauiïes idées de la bonté

des François, les voyant dans cette bon-

ne difpofition ie leur ay dit , que le moyen
de nous retirer de vos mains » eftoic de
bannir tous aâes d'hoftilité du quartier

des François, U de ramener au pluftoft

leurs prifonniers;enfin leur ayant fait en«

tendre que ie m*eftois engage au retour,*'

i'ay pris mon congé^eux m ayahs promis,

au préalable qu'ils garderoient fidelle«s

ment les aduis que ie leur donnois. Au
refte ils fupplient le Capitaine des Fran-
çois de leur enuoyer des viures& de faire

tirer vn coup de canon àmon entrée dans,

le fort
y
pour marque que ie fuis en lieu,

d'affcurance , & que ie n'ay fait rencon-

tra d'aucitfis Algonquins à mpQ retour;

A r

L-
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ilsenauoienc H grand peur, difoit ce ne**

gociâteur^qu ils m'ont donnévne arque-

bufe pour me défendre. Monfieur de la

Poterie fit bien tirer vne voIcc decanon^
mais il ne iugea pas à propos qu on leur

enuoyaft des viures. Le lendemain deux
canots s'eftant deftachez de leur gros,fè

prefcnterent deuant le fort , vn petit au
delà de la portée du canon , demandant

H des viurés, leurs camarades leur donne*
rent mille iniures du haut dVn baftion,

leurs reprochant qu'ils ne les aynioienc

gueres, puis qu'ils n'alloient pas reque«

rir les deux prifonniers François, qui feuls

les pouuoient mettre en liberté, d'atTeu-»

rer que ces prifonniers volontaires,

B'ayent pas eu quelque intelligence auec

leurs gens, 6£ quelque defir de nous faire

tomber dans leurs embufches , c'eft ce

que ie ne puis faire, il e(l bien probable

que leurs allées & leurs venues , &c leurs

grands pourparlers , n'eftoient pas toû^

jours innocens, veumefme qu'on nous ef-

crit des Hurons que les Hiroquois pris en

ces quartiers-là, auoient doclaré que leur

deflfein efloit de furprcndte cette année le

fort des trois Riuieres, & que dans leurs

Iphanfons ils donnoient, également des

imprécation!
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imprécations aux François &: aux Algon^

quins.Quçy <lu il en foie , ils attcndoicnc

le mathcur qu'ils ne prcuoyoient pas , le

Chapitrefuîuancvous en donnera Tintel*

ligencc itnais auant que d'y entrer, ie cou-

cner^y yne nouucllc qu'on nous vient

d*apportcr. v-ir-i^:^^*^* ..t'^^:^;/-^ V^^^^'^-x^'

Le vingt-huitième du mefme! mois de
luillct, douze ou treize Hiroquois eftanc

en embufcade à Montréal au eoing d'vn

bois voifind'vnepreriCjOÙ quelques fau-

cheurs [coupoient &amaffoicntdu foin,

&: d'autres ouuricrs abattoient des bro-

failles, on entendit foudain quelques

coiips d'âtquebufcs, qui icttercn t par ter-»

re vn François ,^ en fuite onvid le^ bar-i

baresiettansvn grand cry, courre à brido

abatuë pour couper chemin aux autres:

mais nos gensne s'eftônant point, m^ttêc
lamain aux armes, ils defchargent trois

coups fur ceux qui paroiffoient ,en forte

qu'on en vidtomber vn ou'deux
, qui fu*

rerit bien-toft retirez das le bois par leurs

camarades.Cette propre refiftancc efton-

na fi fort ces perfides
, qu'ils difparurcnc

en vn moment : ce pauurc François qui
fut tuc,ëftoit l'vn desflus dôux,&: des
0lushommes de bien de cette habicatiou»
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Or iugcz maintenant fi ceux dont l'ay fait

mention au commencement de ce Cha-
pitre ,eftoicnt bien innocens,promettan$

merueillcaux Interprètes de Montréal.

pe l'arriuee des Htirons y f^ de I4

: ^. deffaite de quelques Hiroqmis. ;

.•"^l'-^ri. Chapitre ïîl^m<:A/^i^'^t
.
««>'; j't^ Vf^'j '«.i^/.**.

E^dix-fepticme iour de Juillet do
cette année 1^48.vn^ centaine d'Hi-

roquois , dont ie viens de parler fur la fin

du Chapitre précèdent , n'ayant pas en-

uie de retourner en leur pays fane faire

quelque notable expédition, s'approchè-

rent à la portéedu canondu fort des trois

Riuieres -,
Quelques Hurons , de ceux

qui reftent en nos habitations pour la

crainte de leuri ennemis
,
quicomme des

lutins infeftent les bois &c les riuieres,

feioigrtirent auec nos François ,& aucc

vn petit nombre d*Algonquins , s en allè-

rent à leur rencontre:les Hiroquois nous

voyans auancer s'arrefterent , faifans fi-

gne qu'ils vouloient communiquer auec

nous à l'amiable,& àmcfme temps qucl^

r '

f*
^
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qucs-vns d'cncr'cUx s'auanccrcnt entre

les deux cfcoUades pour nous parler ^ les

iioftrcs àmcfmc nombre les abordent , ils

demandent qu'on leur donne ^ou qu'on

leur vende des viures t on leur rcfpond

qu'ils aillent requérir nos prifonniers , SC

qu'on leurdonera toute forte dcfonten-
tementjilsfaifoientfcmblantd'ieftrcprct

fez de la faim ^ &: nous auons fceli depuils

que ces mines ne tcndoieht qu'à nous fur*,

prendre : car on a trouùé plus de quatre*»

vingts &CS de bled d'Inde dedans leur

fort. Nous voyans donc fur nos gardes;

ils fe tctirerent fort mcfcontens , com*
me ils tournoient vifage , vn Huron
captifde leur bande , ayant reconnu par-

my nous vn fien compatriote , s'auança

doucement pour luy dire à Toreille que:

nous cftions perdus ,& que dans vn iour

ou deux on nous deuoit inuiter à vu pour-
parler, & qu'on nous enueloppcroit de
tous codez

,
que les Hiroquois difpo-

foient leurs armes pour ce fujet,cct aduis

donné on fait bonne garde ^ fur le foir lo

premier de nos prifonniers volontaires;

qui auoit fouuent liberté d'aller voir fei ,

compatriotes nos ennemis, retourna de
Iciir camp , & npus die de leur part que '

l
•

/

/

(i.

i

•r ':-'



I!

ï.

I

!!

i

C

3^ Relation de la NouuclleFfdncei

nous ne. nous arrcftaffions point à cer-

tains faux bruits que quelques efprits mal
faits pourroicntfonier,c5me ilsauoient

entrcueu leurHuro parler auec le noftre,

ils fe doutoient que leur mefche nefuc

découucrte : c'eft pourquoy la voulant

mieux cacher, ils promirct qu'ils euuoye-

roicnt le lendemain deux de leurs gens

dans noftre fort pour traiter d affaires,

mais qu*ils fupplioiêt qu*on les renuoyaft,

quanapn les auroit entendus : ils gardè-

rent à demy leurpanole, noftre premkr
prisonicr les eftat aile voir,retourna auec

vnfeul^ qui fedifoit parent du fieurCai-

ture Jadis captifau pays de ces barbares.

A mcfme temps que ce nouuel entre-

metteur fe difpofoit à fon retour, paru-

rent quelques canots voguansauNord
delà grande riuieré fur les riuesoù font

placez les François , 6c dans le mefme in-

ftant on vid furies bords qui font au co*

ftcdu Sud,lesHiroquoiss'embarquans à

la foule donner la chaifTe à grands coups

de rames à ces deux canots. On fonne le

tj^in , les François ic les Saunages font

armez en vn moment , on court tât qu'on

peut au fecours,mais quand nos gensfu-

1 entproche du lieu où ils auoient yoMÇci

^

,1'
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canots ,ils encendirenc tout à coup vne
grande dcfchargc dcplufîeurs arquebu-

les, fans pouuoir difcerner fi c'cftoic vn
véritable combat , ou vne feinte 5 car cela

fc pafToit dans le bois. Sefouuenans de

Taduis qu'on leur auoit donné, ils crûrent

que c'eftoit vne rufe, c'eft pourquoy ils fc

retirèrent fur leurs pas.A peine eftoient-

ilscnleurpofte,quonfit courre vç bruit

que deux cens Hurons venoient d'eftrc

de£Faits,&:quele chamaillis qu'on enten-

doit, prouenoit (Jex^ combat.A ces nou-

uclles le fang fe glaça ^ans les veine.^cha-

cun baifTa la t^fte fans mot dire , on fe

croyoit quafi coupable de la mort de

tant d'hommes, pour auoit creu qu'vnc

vérité fut Vne feinte ou vn fonge. Pen-
dant que la trideffe deuoroit le cœur des

François,& des Sauuag^s,voila paroiftrc

vn canot de Huron fuiuy dcdeux canots

HiroquoiSjqui fembloient le pourfuiurc,

çhacua crie qu'on s*embarque pour don-
ner fccours à ces pauures Hurons , deux
canots prompteraent equippc:^ vont aa
deuant,quantité de monde fc rcfpand fur

lagreue , le canot Huron voyant venir

contre foy ces deux canots, crût d'abord

<juç c'efloiv des Hiroquois ,il ne laiflTe pas

-
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,

d'auanccr : enfin s*c(lans reconnus , ils

s*cncrc-faliicnt,cirans de compagnie vers

noshabicacions j on crouuaqueces deux
canots d'Hiroquois^eiloienc deux canots
pris furrénncmy,Ôi conduits par des Hu-
rons,&:dâs le canot Hurpn onapperceue

le Perc François Breflany, qui cleuant fa

voix deuantvn grand monde qoiaccou-

roit pour apprendre des nouuellc$,s*écria

fortemepc:allons remercier Dieu^il nous

vient de donner la viftoire , nos Hurons
ont detfaitsles Hiroquoisquirodoicnt à

Tentourde vos portes ,plufieurs ennemis

font demeurez fur !ecarreau,dii-huit ou
vingt prifonniers font dans les licns,& Icsr

ieunes gens dônent la chafTe aux fuyards,

Laioyèdecettenouuelle épanoiiit d'au-

tant plus les cœurs
, que. la triftcffc les

auoit reJle|xez;on court à la Chapelle^

on chante \cTe Dcum^ on cmbràflb le Pè-

re, qui nous déclaracomme la chofe s*c*

ftoit paflce.
'^^^^^:'^-- '< "ii^:'>:'^tW-^à:i--^': >

Les Hurons , difoic-il , ne defccndircnc

point Tan paifé aux François pour la

crainte des ennemis, qui d*vn cofté me-
naçoient le pays, 6c de Tautre obfcdoicni

tous les chemins ; mais h neceflfité de ha-

ches ic d*aucrcsmarchandifesFrançoife$^

)
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les contraignant de s'expofer ^tdùs ces

dangers, deux cent cinquan", hommes
conduits par cinq braues Capitaines , ont

pris refolution de mourir ou de paiTec

maigre toutes les rcfiftances de renncmy.r ^

Il y a dans cette trouppcdesChrcftiens

&: des Cathecumenes iufques au nombre
de plus de izo. iaraais ces bons Neophy*^.

tes n'ont manqué de faire publiquement

leurs prières deux fois leiour tous enfem^''

bleen laface de tous les Payens. LesHu-
ions font bien quelquefois defcendus en
plus grand nombre , mais iamais en fi bon
ordre, après auoir fait plus de deux cens

lieues de chemin fans rien rencontrer,'^

enfin s'approchans du fort des crois Ri-
uiercs,ils firent encrer leurs canots dans

des longs pour lï metrre en bonne con-

chc , afin de paroiftre dcuanc les Frân«

çois 5 c'eft à dire qu'ils fc pcignoient la fa-

ce de diucrfes couleurs , ils oignoicnt

leurs cheueux , en vn mot ils vouloicnt

arriuer en bon ordre : quelques canots

quiferuoicnt d*auant- garde s'cftans mis
au large vers l'eau, furent àmcfmc temps
defcouuerts des François& des ennemis:

ccux-cy qui eftoicnc àTautre bord de la

riuicrcjs'cmbarqucnt d*vne viftcflc non>^
'
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pareille pour venir fondre fur ces canots,^

& les François courent cane qu'ils peu*

uenc fur la grcue pour les fecourir , mais

cftans arriuez , comme i*ay défia die pen-

dant le combat qui fe faifoic dans le bois,

ils fe retirèrent penfans.quc ce fuft vne
feinte ^ Tauant-garde des Hurohs ayant

apperceu lenocmy , en donne prompte-

ment aduis aux Capitaines, qui quittent

^uili-toft leurs huiles ôc leurs peintures

pour prendre les armes : ils courent de

toutes leurs forces vers Fendroit où les

Hiroquois fe deuoicnt defcmbarquer,

mais cftansarriueztrop tard^iisfcradem-

blent &c fe difpofent en dcniy cercle ou
endemy-Iune^pour fouftenir le premier

chocde leurs ennemis ,^ pour lc$ enfer-

^ier>cn cas qu'on en vint'aux mains &: aux
cfpécs. Les Hiroquois s'en viennent de
furie fans toutefois fîiire leurs cris Se leurs

huccs ordiïiaircs
,
qui feruent de crom-

pcttc$& 4c tambours
,
puur ofter la peur

au foldat , &: pour intimider Tcnncmy^
çftans quad à bruflc-pourpoint, comme
on dit, ils firent vne dcfcharge de leurs

arqucbufes
^ quç nos Hurons cflliyerenc

fc couchans par terre , la defchargc faite

ils approçhcrçtU tcftc baifréc,nç crayans

s..^
::m^
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pas trouver tant de refiftancestm^isles

HurSs fe releuans , èc faifans leurs grands

cris , &: faliians en mefme temps les enne-^

mis à grands coups de fufils^ces pauures

gens lurpris s'enfuyrent de part& d'au-*

tre , excepté vne efcoùade qui voulut

joiicr des coufteaux *, mais elle fut bien-

toft enueloppée par nos gens,& C les Hu?
tons quifaifoientle fonddu demy cercla

n'eufTent point lafché le pied au premier

bruit des arquebufes , pas vn n*en fut ref-

chappé , nuis les poltrons leur ouurirenc

vne porte par où pludeurs cuaderent.

Trois François fe trouuerent en ce corn-

bac, le Pejre Breifany qui couroit par tout

donnantcourage aux Hurons,& prenant

garde fi quclqu'vn n'auoit point befoiti

de Ton affiftance , les deux autres comba-i
tirent vaillamment *, mais quand on vint

à fe meilcr^ils demeurèrent tout courtine

fçachans plus fur qui frapper:car ils ne di^^^

ftinguoicntpasles Hiroquois dauec les

Hurôs.LVn de aes deux François voyant
vn Hiroquois cpouuantc , il l'aborde , luy

frappe fur refpaule : courage mon frcrc,,

luy dit-il , combattons vaillamment , il lo

prcnoitpourvneperfonnedenoftrc par-^

t'y, mais vn Huron furuenant fe iettc fur
luy,& remmena, dcquoy le François dç-

V<' *
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meura eftonnc : ce prifonnicr par après

chancoic qu'il auoic efté pris par vn Fran*

Î:oiS)S*imaginantquec€luy quiluy auoic

rappé fur refpaule ,luy auoic dit , tu es

mon prifonnicr. Le combat finy,lcs plus ^

alegtesfuiuenc les fugitifs, ilsen prënent,^

ils en tuent,its apportent des cèdes& des

perruques*, maisie defir de paroiftre,5£ de

ferafraifchir aux trois Riuiores, après les

les fatigues d'vn chemin déplus dedeux
cens li,cuës , les empefchcrent de pour*

Aiiure toute leur victoire : car vn grand

nombre fefauua. '

On nous a refcrit de Montréal, que Tvn

de ces fuyards ayant couru iufques-lày&'

traucrfé la riuiere, s'eftoit allé rendre aux

François : il entra iufques dans la cour de

riiofpitaljfans rencontrer autre pcrfonnc

que Madamoifellc de Boulogne focur de

Madamoifelle d'Ailleboud , à laquelle il

tendift les brasrceux qui fçauct que Thon-

neftetéâ^ la pudeur de cette bonne Da«
moifelleluy donne vne crainte cpouuen-

tabledecesbarbares^difoient par vnref-

ped qu'ils portent à fa douceur& à fa ver-

tu
,
qu'elle auoic pris vn Hiroquoi^ , 6C

qu'elle faifoit plus d'expédition par fcs

prières & par îbn chapelet qu'elle reci-

eoic povir lors, que les /pldacs parleurs

//
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cfpccs&par leurs moufqucts. ' ^./ ;

Apres cette dcfFaicc le PcrcBrcflany prie

le deuant, corne nous auons dit ,ipour ap*

porter ces bonnes nouuelles )l nos Fran-

çois:Ics Huronsfuiuirent quelque temps

après en bon ordre amenans leurs prifon^

niers,& les faifans chanter &danfer ï leur

façon. Il faifoit beau voirenuironfoixate

canots defcendre doucement fur le grand

Fleuue , &: tous les Hurons grauemenc
aflfis faire vne cadence aucc leurs voix 6^

auec leurs auirons aux chahs 6c aux airs

de leurs ennemisimais c'elloit chofe triflie

& lugubre de ietter les yeux fur ces victi-

mes, qui feront pcut-eftre la
^
allure des

flammes& des ventres de ces barbares.
'-

Ils donnèrent vn prisonnieraux Algon-
quins

,
qui Texpcdierent bien-toft , difans

qu il falloit quitter leurs anciénes cruau-

tcz.Les Hurons voyant leur douceur teC

moigncrcntque bien-toft tout le monde
fe feroit baptizer en leur pays, & qu'ils

prendroientpourlorslcs façons de faire

des Chreftiens. Ils brûlèrent vn Huron
rcncgat pris entre les Hiroquois , i*ap-

prcnds que la haine qu'ils conceurent
contre luy prouenoit de ce qu'il auoic

quitte la Foy parmy les ennemis ,S^ que
cela les fit refoudre à le traiter d'vnpfl^

'•''
>
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çon cxtrcmcmcnt cruelle

.

-^^
Quand tout ce monde , fe fut vn petit

rafraifchy , &: que Monficur le Cheualier

de Montmagny fut arriué aux trois Ri-

uicres,on commença àjtraitcr d'affaires»

les principaux s*eftâs trouuez en vn cofeil

portèrent quatre paroles reprefentccspar

cinq prefens.Ufaut remarquer en padarc
que la chote qui pafTe pour parole U, pour

prefent dans les aiTerablces publiques,

doit dftrevn petit confiderable. Le prc«

mier de ces preicns n*eIloit qu'vn falut, &£

^vo honneur qu'ils rendoient à Monficur
noftre Gouuerneur.& à tous nos Fran-*

çois. Le fécond, vne prière d'ouurir les

xnagazins pour le commerce. Le troifîc-

$ne,vne fupplica^on de diminuer le prix

des marchandifês. Le quatrième , èc le

cinquième, vne aâion de grâces , de ce

qu'on prenoit la peine de les aller inftrui-

re dans leur pays parmy tant de dangers,

au trauers de tant d'ennemis
,
qui ne me-

nacent que de feu& de flammes. Ils fai*

foienr deux prefens pour ce fujet : dau-

tant , difoient-ils, que la chofe eftoit bien

d'vne autre importance ^
que tout ce qui

çft fur la terre. Ils nous coniuroient do

perfeuererconftammcnt^faifant voir quç

le pays; auoit de grandes affc^ions pour
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vne doâritie^qui promectoic vnevie auff^
fi douce en fes délices que longue en ù>

durée, i^^^' ^^^-r ; "- ••?i^rk>ri?:ty'^3.i::i^

Monfieur le Cheualierde Montmagnyl
leur fit aufli des prefens réciproques,va
encr*autres pour raffermir ks eiprics dii

pays , ébranlez pour le meurtre commis
en la perfonne d'vn François.LesHuronsi

donnèrent millesiniures auxmeurtriers,>

fî bien que Monfieur de Montmagny
voyant qu'ils improuuoient ce forfait

pour lequel ils auoient fatisfain félon les

loix de leurpays , il leur tefmoigna parce
prefent

, que cemort eftoit refufcite dans
fonefprit s II fitvn autre prefent paurlefi»

inuiter fortement à tenir la parole qu'ils

auoient donnée , d'entendre volontiers

les Ptedicateurs de TEuangile.Ceft cho*
fic cfttjange que les hSmesne fe rendent ^
Dieu pour Tordinaire que par des fléaux:»^

depuis que les pedes^les guerres ôc les fa*

mines fe font iettez fur ces peuples,on
a reconnu les predeftinez d'auec les re«

prouuez : ccux-cy font morts comme'des
ibeftes, les autres ontprcfTé d'eflxe faits

cnfans de Dieu,& vn grandnombre fonc
I

montez dans les Cieux. . * ^ *^ i> w ^i, , Hi#k, a 4?

Enfin toutes les aifaire^eftat terminées,
Ices bonnes.gens romoiM^erèncdMilMir^^

r
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petits nauires d ecorces ^ cmmcnans âucc
eux outre le Pcrc Brcffany quatre autres

Pères de noftre Compagnie , &: vn de nos
Frères 5 fçauoir cftle Père Gabriel Laie-

. mant , le P. lacques Bonin , le P^ Adrian
Gredon^le P. Adrian d'Aran , le noftre

F.Nicolas Noirclair,accompagnezde 15.

ou 30. François. Ceft vnc grande bcnedi<<

. âiondevoir le courage â^ le zèle de ces

bons Pères, lefangô^kmort de ceux qui

les ont précédez les animent, leur ioye

paroilToit fi grade fur leurs vifages, qu'on

euft dit quils s'en alloient tous prendre

poflcflîon d'vne Couronne ,&d*vnEm-
pire s &L ce qui me femble encore plus

eftonnant,c'eftque daAS ces rencontres

il fetrouuedeieunesgens qui portez par

l'exemplede ces bos Pcres veulent entrer

fdans les mefmes rifques^proteftas que Ta*

(^mourdu falut des âmes, &:n5pasrerpoir

d*vn lucre paiTager leur fait entreprendre

vn voyage; fi long, fi rude & fi dangereux.

Nous adons appris depuis leur dépare

que cette petite armée dcHurons (e trou*

uant vers la pointe dcriflede Montréal,

'.. s*eftQicdiuitce;lesvnsvoulans pafTer pat

rhabi^ation des François qui font dans

cette lâe ,comme ils Fauoient promis à

Monficurnoftrçvouuerncuri les autres

M'
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voulans prendre l'autre cofté pour eftre

le plus court » le plus facile ,& le moins
dangereux.Nqus craignôs fortque cette

réparation ne fo^it cauie de leur mal-heuir:

car les Hiroquois irritez par leurperte,

ne ie tiendront pas en repos ,il leur fera

facile de perdre ces pàuures gens > s*ils les

trouuent débandez : le prie Noftre Sei-

gncur qu'il foit leur guide dans le defiour

des cheminsjleurappuy dans les fatigues,

U. leurbras ic leur force dâs les combats*

De (juelques bùiints aBions (^ de queU

^ues bonsfemitnens desSdimà^s ]

^'Chrejliens.

Chapitre IV.

TL y a quelque temps quVn S^uuage
des nations plus hautesayant eilé bap.

tizéen danger de mort, receutde lamain
de Dieu la vie du corps& la vie de l'amc,

quafî toutenfemble :maiss*cftant écarté

du lieu où ildeuoit prendre vne inftru-

dion plus particulière & plusàloifir , il

s'oublia bien fort de fon dcuoir^fi bien

que nous eftant venu voir derechefil pa-
rut en aJfTczmauuaife podure^m^ais laveue
des bonsChreftiens le toucha,& luy don-
naquclque enuic d*cràtrer enVEglife^^doc
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luy*nicfiïicfciugcbit fort indigne:vribcft

Chrellien le voyant tout pcnfif luy dit,

fti$ Énoy ,& fais ce^nc tume veras faire.

Prcfcnte à Dieu xthtCmt prière que ie

luy feray ; là-dcflus feîèttant àgenoux fur

l'cnttcc de la Chapelle,qui eftoit routé

tertiphede monde,irbaifà plufiëù^s fois la
terre dethandantpiibliqùetnent pardon à
I>ietr^& iuppliahr raflemblée àtiàïtkdtt

leurs prières aucc les fiennes p0ur obte-

nir la r^miffioU deles oflFenfes,& de celles

de fon camarade, auquel comme il le vid

profterné par rcrre,il addrcflaces paroles:

parle dans ton cœur, &: reconnoifl; que tu

n'es pas digne de baifcr ny marcher iur la

terre de cette maifén. Fais roy ce repro-

che à toy nfiêfme, ik: dis au profond deton

ime j tt rtlis Vii vcrit^flcau rampant dcf-

fus ta tefr^ quine merfte pasqueles hom-
mes penfent à moy! Ofcroy-ic ddnc mè
prefcnterdcuant Dicu>m^s puis qu'il eft

bon , Se que i ay regret de mes malices il

autàcompaffion de m'oy.Vcilavne leçon

bien preigtiànte. Le bon fut dans ce ren-

iîoritrè ,,<ja'vn Sâuùâge eftrârgeramy du
pcnitcjnt voyant fon camarade en cette

ijofture crût qiiïrcftoit oblige de s*humi-

ier aiilli bien (^t les autres : cecy n*e({:



A 'i. '•
\ <

\'

t..;

^
ri- V j i„ f^jîii/^ 1648. J^|iE 49

qtfvn petit clcuancii Ion de cecjuifcpaflfe

de temps en temps.Çette fcrueur n'cftanc

ny commandée ny contrainte, eft loiiablc

à Toccafion desPayens qui attribijcroienc

au corps de l'Eglife les dcfFauts des mem*-
bres ^ mais parlons d*autres chofcs. ^^^^"^^

VnPcre de noftrcCofnpagniearriitc de-

puis vrl an en ces contrées, efcrit des crois

Riuicres à Québec,en cestermestle vou-
drols pouuoir refermer icy vn efcliatillon

delacofolatioque iereflcns a£tueHcméc

voyant dans noftre habitation vne aflcm-

bléc des cinq où fix principales natiosde

cenouueau monde quafitous Chreftiens

chanter chacun en falangue les louanges

du grandMaiftre des Sauuagcs& de ceux

qui ne le font pas. Tay Icu &: releu autres-

fois les Relations fur ce fujer,5£ toufiours

auccadmiratio 6i auec fatisfadion,mais

donnez iiioy la liberté de vous dire que
i'ay commencé à les moins cftimcr, rant

les copies approchent peu de leur origi-

nal ^c*efl:vn des fpedaclesqui fe conçoi-

uent mieux qui ne fc defcriuent. . ^ .**,^

Vn autre dit qu il a pris vn fouucraia

plaiilrdans vn combat,(5u dans v^ne ému-
lation qui s'eft fait entre plufieurs Sauua-
ges. Quantité d'eftrangers eftais venus à

r D
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S.Iorcphyfaifoient parade de leurs chan«^

fons de guerre, on encêdoic cous les iours

leurs cabanes retentir de leurs voix , qui

ne paroiflbient rcfpircr que Mars,& que
fes armes : les Chreftiens voulant abaiâer

l'orgueil de ces fanfarons, fe mirent à en-

tonner leurs airs &: leurs cantiques fpiri*

tuels^ àuecranc de grâce^ tant de dcuo*

tion, qu'ilsme charmoient, dit le Pere^ô^

quoy qu'ils les reïteraflent afTez fouuent,

ils me paroifToient tous les iours plus

beaux.llne faut pas attendre beaucoup

de fiiite en ce Chapitre,les bos feqtimcns

ont plus d'amour que de Rftorique. .

Vn bonNcophyte s'eftat rencontre bien

loin dans les bois auec vn piélange de

Chreftiens& de Paycns, les inuîtoit tous

les iours de venir aux prières qu'il faifoit

publiquemêt en fa cabane, les auertiflan

t

des iours de Feftc,pour les folcnnifcr d'v-

ne façon plus particulière que les autres

io(frs,rccitât tous enfcmble leurs prières,

chantans des cantiques & difans leurs

chapelets en vne cabane deftinéc pour

cela,preftât l'oreille aux anciens qui vou-

droient difcourir en faueur de la Foy. Ce
bon homme voyant que quelques-vns

moins feruens ne l'efcoutoietqu'à demy^



A

r

.,v /

'^l'y, ..>

' -'» i-

tf:
::^s.**

.h
ti* l année igis Ûl- ..

,

Icurdifoitnctccnicntlcurlvcm.,^^.,
^i

/cscommclcsautrd "*"*P"c-

vouscroye2»cft-c«à&;^"at;pq"«
q«. nous enfeigncnt iûrouscZ""'
bien paLyîc": breï^^'ï^ï.r^^^^^^^^

croyez feulement a.iv k«
*^ "'•^' *°"s

P«.cs
.
il, fontfcrabUbteS"'"'"-

fcmmefelonleurancieinc
cojft?"^homme vraycment Chrcftien r^'*^"auec vncl.berté

, &auec vn "j^ï 'T'=M"e,IcPayc„ n'o/ànS fSe^P°ft°-
mai, pourcc qu'il cft hom25' l*"*"«

vnc ,c ne fçay quelle phrlnJJ^'^P«

si.->-

)



•

t

f\

V

;V

— \

ji Relation de la SlouueBt France,

te voyant le fang couler en abondanccj
luy dit : quoy donc mes paroles font-ellc3

changées en vn coutc«.u?Adieu, ic m'en
vay , ic voy bien que fi ie vous parlois plus

iong.temps mes paroles deuiendroienc

vne cfpce qui vous cueroic -, 6c là-deiTus il

plie bagage& s'en va chaflcr en vn auci c

cndroiCjOu fa femme& fa fille tombèrent
malades^luy qui portoit toufiours de l'eau

bénite auec foy,cn donna vn petit à bo ire

à fa ferbme , èc en forma le figne de la

Croix, furie front ôc fur la poitrine de fa

petite fille,leur difant portez voftrc cœur
à Dieu ,& luy dites

,
guery noy , fi tu me

veux guérir , tu peu tort,fi tu dis de moy,
quelle guerifc, iegueriiay. Si tu ne veux

pas me guérir , fuis ta penfce , ic ne crois

pasentoypourrauoirlafanté. leme mis

à genoux auprès d'elle, adioutûit-il, &ic
dy à celuy qui a tout fait , elles font mala-

des, tu les vois bien , fais tout ce que tu

,voudrasfaire,fi tu dis qu'elles gucrirtcnt,

tumeferasplaifir.Si tuncdismotjienc

diray que ces deux paroles, mené les au

Ciel. le ne fçay pas,faifoit-il, ce que penfc

reluy qui a tout fait,maisiefçay bien que

l'vne guérit foudainement,& l'autre fe

porta mieux : auili-tofl; , ic incontinent
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après recoiiura fa pleine Tante. Dieu s'en-

tretient volontiers auec les fimples. f

Ce bon homme voulant retourner ce

Printemps en la refidcncc de S. lofcph,

quelques Sorcierj; , ou pluftoft quelques

Charlatans de GafpCjluydiréc qu'il péri-*,

roit dans Icsglacesi^ en effet la grande ri-

uiereen charioit vn fi grad nobrc qu'elle

en paroiflbit quafi toute couuerte: mais

fi ta veuXjluy dirent ces Iongleurs,nous

efcarterons les glaces, inuoquons nuitre

Démon , par nos chants &r par nos tann-

bours. Vous eftes bien trompez , leur ref»

pondit-il , le Demona-ilfaicles glaces,

pour en difpbfcr > ie m'en vay prier celuy

qui les afait tout dcuantvous ,& fe rnet-

tant à genoux , il profère ces paroles , toy

qui eft bon ,& qui a tout fait , tu determiî*

ne de ces glaces aufli bien que de tout au^

trc chofe j ce n'eft point le mefchant Ma-
nitou qui en détermine ,c'eft toy qui cft

tou t puiflant^il tu veux que nous partions

demain prend cespenfécs que les glaces

s'en aillerït , & il n'y en aura plus : (i tu ne
veux pas que nous partions , nous dirons,

il efl; le maidre, ne partons pas. Le Icnde'»

main,chofe à la vérité bien remarquable^

foit que les glaces qu'on voyoit ce iour là^

^^ .-

t «
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54 Relation di U NouueUi France^

fuïïent les dernières, ou que Dieu paria

boncéjeseufl dcdournces à l'autre bord

de ee grand Fleuuc : quoy que $*en foicja

huiere parue couteIibre,&nofl:re Chre«
ftien fe mocqua des Çorciers. Hc bien,

difoic-il^voschans&vosManicous/onc-

ils inaidres des glaces ? parcs (î eu veux^Iuy

repliquent-its^mais ficuparcstu-es perdu^

car il en reuiendrad'aucrcs^qui t'abifme-

ronc. Celuy qui les a dcdoutnces , reC
pond-il y a- il perdu fapuiflance >ne peut-

iLpas empefcher leur recour mIs parcirenc^

te enfin arriuerenc à bon porc.

, Vne ieune filUaagce de 17.0U i8.ans>re-

cherchée dequancicé de perfonner^pour-

ce qu'elle auoic le corps &: Tefpric fort bien

faic,coniba griefuemenc malade ,fc voyant

en danger de more, elle fit cccce prière à

,
Noftrc Seigneur. le fuis bien aifed*eftrc

malade &: de mourir dcuanc que d auoir

cfté mariée , c'eft toy que i*aimc, ie n'aime

pas les hommes. Détermine de moy com-
me tu voudras , ie te remercie de ce que ie

fuismalade|&: de ce que ie foulTre^^: de ce

que ie mourray : car tu le veux, &: i'cn fuis

bien contente, la Vierge me prefenteraà

toy aptes nui mort. Quelque langueur

i^'cuft cettepauutc enfant^eUe fe drelToii
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A^A- en l'dnnée lé^Sé ^ ^j
pluficurs fois le iour en Ton (èanc pour of"-

frir à Dieu Tes prières, & pour recirer foti

chapelet, Souuenc on encendoic forcir

ces paroles de fa booche » ny la more ny les

maladies,ny lesfouifrances ne m'affljtgeni:

poinc,maisie fuis tride de ce que ie n^fui$
aller en la maisô de prières aucc les autres,

n'auray-ie poinccetce confolation deuanc

mon crépas,d y encrer pout receuotr celuy

que ie vcrray bien-coft au Giel > Elle aiioic

vn (i grand foin de la pureté de fon ame^
qu'elle demandoicàfe confefTer cous les

iours. Celuy qui l'a plus parciculierlsmeiiC

aflTiftce , dit que iamais elle n'a commis iv^

cune faute mortelle
,
que. fon, cœur eftoiic

véritablement innocent, elle ne prenoic

plaifir qu'au difcours det'Eternite : quci-^

que peu de temps deuan t fa mort ayant re-

ceu tous les Sacremensde TEglife^cUe fut

tourmentée de deux ou trois çonualHons
tres-violehtes:puis reuenant à foy,ellc s'ar

dreffaau Père qui la veilloic & qui prioic

auprès d'elle.Adieu rhonPcre,luydit-elle|

dVniugement&d'vne parole aufii feroM
que iamais. Adieu,vos prières font exau-

cées,retirez vous quand il vous plaira,voi**

la lefusmon Epoux qui m'emmène dans

le Ciel ,& là-deflus elle expira. La chairU
D uij
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Je (ang ne luy auoic pas donné ces fenct-^

mcns:car cllccdoic fille d\n cres-mauuais

percque Dieu auoic exterminé de la ccrro

parvn chaftimcnc public
,
quelle rage à

ce ciyauuai'^ homme de voir du milieu des

flanpttiesfon enfant au milieu de la gloire

qu 'H a perdue pours*e(lre toufiours bandé

contre laFoy èc contre la vericé^tdont il

tuoie vne grande connoirtancc. - "^ —
*Les Rcligicufes de rHofpital qui ont

tbufiours eu quelques malades François^

ontaudli nourry toucrhyuer vne petite-ca-*

bane de Sauuages qui nous ont bien don-

né de l'édification : ces bonnes Mères no

tnanquoienc point auec leur ferueur ac^

couftumée de les faire prier Dieu tous les

iours en leur langue , faifails la chanté dcs|

deux mains Se pour le corps 6c pour l'ame:

ie me fouuiens, qu'allant vifîcer ces pau^

ures gens , vne femme difoit de temps en

temps, maismon Père qui^ed au Cielmo
{>ard$nera<il mes oflFcnfeSà ie me bais moy-*

mefme,ie vpudrois qu'on nie defchirât de
cequeiel'ayfafché.Ie fuis fouucntorifte,

difoit vne autre de ce que ie n'ay point

d'efprit » ie ne fçaurois retenir les prières

qu'on nous fait faire tous les iours : quand

çn deti^âdoit à (}uelqu'vn d cuxs'il y auoit;

' ^
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long-temps qu',1 ne s'cftoit confcflS -i
»"0'C pafTc quinrc iours fans leS i,V
P'a-gnoifc d,Tant qu'on ne ?Uouïoit iS

TadourraaeftanL^adeiS K7i*
paroiftre qûè Dieu rWo™ i

''P''' '''

J allant vifiter in ^
,

°'" *^" Sauu,gc.

^V^

-tcredertSyer^S^""'^?^

bienvoaCSSSr'"^"'""'
que cedcCwcroZitlj" ' """ ''"^^

'-aie voulo., tlZper 'fc rôffi!,^^*

«utcs aaecall^3n^ j i • P'"* petites

foitauoS: vnS.^/ '"™'««= qu'en pour.

^
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Porc luy die vu ionr (tenant (il morr,(ifi'eu<^

TOUiffrui'ftyveiivnDcmoh.cclaiiVrtcrpou-

uaïué \ mail &e luy ay cite
,
que la troyoïi oti

cokiy qui a cmtc bic que pour luy io le vaut

pri(bii| il a difparu couc ï coup , i'ay aufli

c(lé troublé par quclqnci (bngcsnnais lo

ineiui.i fouiicnu que ceux qui croyoicnc

en Diou ne (troyotent plui en leurs (ongri,

incvoilapourlcptelbnc dans vne gr.indc

paix lievoy bien que ccluy qui a tout fait

veut que i*uille auocluyi'cn dûs content,

c clU lliy d*(tn deecrnunci.Te(inoigno auK

Saunages oui ibnt allez en guerre que ie

luis fort aile d*altcr au Ciel , c'ed cliofe

cllrangt que des hommes ékues dans U
barbarie mcvrancAuec vn^ fî grande con«

fiance, qu'on diiolt qu'ils voyent de leurs

yeux le bien qu'ils vont poflecW r on le fit

prier Dieu pour Madame lu Fondatrice

de cet Hofpital , ce qu'il Ht les mains loin-

tes& les yeux cleucz au Ciel dans vne po*

fture quifaifoit voir qu'il ciloit touché:ces

bonnes gens ne pihilofopheni point tant

que nos Europdant, qi^and ils ont vrie fois

receu la FoY,&: qu'ils croyenc en fuite que

celuy qui ODeïra aux volontcz de Dieu Te*

ra fauué, &s que s'il commet quelque of-

tienfc elle luy fcrapardonn6e s'ileft vrayc^



ment contrit U confeiïé , ili l'attendent

quoDieufcn infailliblcmct de foncoflé

ce qu'il a promi$,âc en vérité ils ont raifonf^

le reriiy icy mention
,
pour conclufKin de

ce ChapitrC|d'vne cérémonie des Sauua*/

CCI qui nous a donné de la confolationscarî

Ils commencent de donner vn habit tout';

Chrcflicn aux façons de faire indiflfercn-^

ces qu'ils ont tirées de leurs parcns infidè-

les. Ona veufouucnc dans les Relatioui'

précédentes que c'cdoic la couihunc dei

Saunagesde rcfufcitcr les mores quiedoiSc

parmy eux ou gens de confideration , ou
qu'ils aymoient beaucoup pendant leur,

vie,cela le Fait cncor afin que les orphelins*

nefoientpasdclainicz. Car celuyliquion

donne le nom de leur perc, ft charge dci*

tnfans. VnCapitaineChreflirendeS. lo-^^

fcph, voulant refufciter vn ficn parent fie

|vn fcrtin , où fc trcuuercnc cnuiron yo.;

conuiez. C'efl par parentcfcdans les fe-

flins&par des prcfens qu'ils font la pluf-

Ipart de leurs affaires. Tout le mode ay^nc,

pris fa place quieftia première qu'il rcn-

|tontre , ce Capitaine harangua en ces ter*

mes
i
fi ic n*cftois Chrcfti«n,fi£ fi ic n'auois

la créance que nouft dcuons tous rcfufci-

:cr,iauroisbi«urujccdem'atnftet dans U

>

i
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perce que ic fis Tan paffc de mon nepucu,

la mort affligcroic mon cœur , mais puis

queUvienenouseftodce que pour nous

cdre rendue, puis que nous deuons nous

rcuoir &: nous rcncotrer derechef, ce n eft

p^s vnc morc,c'cfl: vne abrence,& par con-

fcquent ie prend cette refurreûion que ie

fais de mon nepueu pourmarque de ia vé-

ritable refurrcftion que pous attendons.

C'eft donc vn tel que i*adopte pour mon
hcpueu,& quimc fera fouucnir quemon
nepueu n'eft pas mort. Là- defTus il fit vn

beau prefcnt au nouuel adopté, lequel rç-i

partit fort à propos.Ce prcfent qui me faîc

îbuuenir de Tarticle de noftre créance, fur

lequel eftfondé la Foy de noft^refurrc-

âion,me rcmici: auffi en mémoire que i*

fuisChrefticn : ie le fuis cnefFct, 8c ie tiens

auecvous&aucc tous ceux qui font ba-

ptifez;,qu'il ne faut point s'attriftcr de la

mort de ceux qui doiuent reuiure vne au-

trefois,& partant rrfiouyffons nous , non

pas du portraid de la refurreâiÔ que nous

exprimons par noftre cérémonie , mais de

la véritable refùrreâion que nous atten-

dons : après les harangues il fallut chanter

félon leur couftume,rvn des plus confîde-

rablçs çleuanç (a voix chanta vn &kat^
t^i
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des osfacrczqu en honorcfur les Autels,''

dont les amcs font en Paradis : iugcz tous

deux (lie fuis digne d'en porter, c*cft vn
grandaftaire,iln*enferaque cequevous
aurez déterminé. La Superieui^e bien édi-

fiée de cette pieté,luy accorda fa deman*
dc\ dont ce bon Neopliitefe fentoit au-

tant oblige comme s'il eut fait rencontre

d'vn grand threfor,

Ce^ bonnes Mcrcs font extrêmement
charitables, les difficultez du pays ne les

cftonnent poin t,lcur Séminaire rse refufc

aucune Françoife nyaucunefilleSauua-

gc ,raumofnc fc fait chez elles en tout

temps, leurcœur efl; plus grand que leurs

bicjîs.Lespenfionaires en France ne gre-

lient point les Monafteres où elles ionc

inftruitcSjCC n'cft pas demefmc en Ca-
nadas, il faut non ieulement nourrir &
inftruire les petites feminariftes , mais il

Jr5 faut habillcr,& à leur départ leur faire

de bonnes aumofnes , bc fouuent encor à

leurs parens , tant ils fontpauures.il n'y a

pas long-temps, qu'vnepeticc Huronne
fortant de cette fainte & charitable mai-

fon,poureftrc reconduite en fonpays,ccs

bonnes Mères non feulement rhabillè-

rent de pied en cap, mais ils iîrent encor
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âpres i celle qui fc dit tous les iours dafti

rEglifcdcces bonnes Mcrcs:ccthoinmo

,
pafloic tous les iours yn tcn^ps fi notable à

gcnoux,quelc8 François en deineuroienc

eftonnez, & cdifieijil ncfçauoitquec*c *

ftoit de Ce mettre en colère, {h$ p\m grâds

jnefcontencemcnseftoietit fondez lui ce

qu'on ne luv parloir pas aflcz long-temps

àfongrédesvenrez Eternelles : il cft re-

tourné cette antuic ^.n ^on p'?ys,nous efpe-

ions alic ia (cvucui profkera àfcs coin-

patriotes. '"'•-'" '"
\;

"

Quelques Sauuagess'accufôient vniour

d'aiiou* le cœur tout remply de malice , le

Peic qui les efcoutoit leur demanda fi

cette maliec faifoit vn long fciour dedans

leurs arnes : non pas rcfpondcnt-ils , mais

ccpendâc elle ne laiflc pas d y entrer; mais

cnccr
,
pourfuit le Perc

,
que faites vous,

quand vn fi mauùais hofte vous viens vifi-

tet?pour moy^difoit IVn, quand ic fcns

qur la colère vient cfchaufter mon cœur,

iedi- à mon amc^ceux qiii prient & qui

croyent ne fe mettent point en colerc,ôc:

auffi-toît cefeu s'amortift,&: quelquefo

il s'efteinttout àc jp. le fuis plus i c

chant, difoit fon compagnon ; car aj- r^iù

vient des pcnfccs de haine, des vcv

fal



mo
Ici

ienc

cc *

tâds

atce

are-

«*

Uccjc
kanàst fi

dedans

[cr-,
mais

.5 vous,

Lcns vifi-

ic fens

in coeur,

iolcrcA'.

îlqucfo

[lus
. , 1 f

car
V'.-: ^0

s pcr^^^---
.»^

falcs,qui gaftént toutmon côeur^mais que
fais-tu dans ce rencontre , dit le-pcrc, i'ay

peur ,^efpondiC'»-il , & rt me mcH à^rier

Dîei!!j& tout cela s'ch va^Ic rafriçErpric

^{jtn: griridMaiftre,iIcnfaitplus en vn
moment ,

quand il luy plaift
i
que les Do^

ûeiir^cnccnt anSéU) ,,. .
. . .^^ -

?:
.

Sî icdisqucdcsiëtincs lidtnmd^ fojlici-

ez par de mauuaifcs créatures ont fait

triompher la grâce dcJa nature , ivféfay

de redite^, quoy que la chofc foie tiôutô

riouuell6;x,:^f! <• ''^^{, jyr.nin v^uùtH -'.^

Vue pcr;fQnric nialadc an milieu de ccii

bois ^fctrouuadans desangoiffes ôs dans

des prcffes qui la ictcdtent à deux doigts

du défqrfpoir.. Son panure corps abittii

voulant fommcillér^fon ame îippcrceut

vn Pcr^Tqiiii s'appr.ochapt4'cllc,rinftrtii-^

fitfur le b^n-Hccir dc< fouifi:ances,&: fur la

cruauté 4e>C/ettcmtfcra'bIc viej cette pau-

ùrc c reattire. fut fi coOffôJée^ & fi remplie!

découragée tn vn initaôt
,
qu'elle deffioic

toutes les affli<3:ir^is de k terre &; do

Vn Capitaine Saùiiagcvoyatquviîcu-

nehSmç fçmblpit mcorifi^r les 2 duîs d'vri

Psie ,fçais-tu bien que cc n'cft point la

iîr^intc dç la moïc^ nyîc defîr de la vic,|îy

/
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re(perance d'aucun bien de la terre qui y

m'a fait cmbrafTcr la prière > depuis que
i'ay la Foy , ic ne crains plus rien. Ap«
prends donc que i'ay parlé au Capitaine

des François , ôc ^ue ie I'ay fupplié de
bannir tous ceux qui refiftent à la vérité,

ou qui la quitteht.Parle maintenant? que
fais-tu^uel eft ton deiTein? c'e(l ton cœur
& ta bouche qui|te rendront coupable

ou innocent? qui te retiendront,ou ^qui

te châtreront aicy ? '

Lemefme entrant dansvne cabane où
il y auoit plufieurs Paycns, leur fit ce petit

difcoursimaisencor qui vousempefcbe
d'ouurir les yeux à la vérité ? vos oreilles

ne font-elles pas pcfcécs ? ce qu'on dit cft-

il fi monftrucux qu'il n'y puiffc entrcr?fi la

prière eft bonne que ne Tcmbra^cz-vousî
ie vois bience qui vous arrefteiVous crai-

gnez qu après voftre Baptefme-^ vous ne
tombiez aansqueiqueyurognerie,fi;vous

trouuez de la boiflbn ? mais eft-il poffibla

que la feule penfée des dommages que
cesboiflbns nouscaufcnt,ne vouspuiffe

cmpefcher d'en goufter > tenez ferme,

vous fiirmonterez ce démon des e{lour«

dis& des fous, v' ^

Vu Nipifirinictt fç fit Prédicateur au-

\
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gucrir. Ces paroles dites en fon cernpj^,
^

le touchèrent fi bien que Tes gens le vôu-

lans mcdicamentcr \ \tur açon , c'cft à

dire par des cris U }<*r des tintamarres^

dont ils fe fcrucnt pour chaflcr le dé-

mon qui fait mourir les hommes, iamaij

le malide n'y voulut obéir? c clt àccluy^

qu'on ador^ en ce lieu cy , qu'il fauc

auoir recoUi'i,difoit-il,ledcmon ncmc
fçauroit ^nerir , fcs parens s'addrelfc-

reat à nos lucres , &: leur dirent , nous

Vous 3tbandonnv.nsnofl:re pauure cama-
rade , vous connoiflfez celuy qui a tout

fait , dites luy qui! 1 e guériffe,&raflcu-

rcz qnt nous croirons en luy. le neiçay

as fi ces pauures abandonnez tiendront

cur parole en leur pays , mais ie fçay

bien queDicua gucrylcut compatriote

contre leur attente. ./;:;; * r-:uin

Vn François allant de Québec à Saint

lofeph, appcrccut de loi« vn Sanuage^

qui le dciùnçoit, c*eftoit VnChrefticn,

qui nc^^^enfokeftrc veu q!i/ Icrœi!, du-

quel on ne ic peut cacher , il Icuoit les

yeux au Ciel , s'entretenanc auee Dieu,

tenant fon chapelet en main , & fc met-

tant à genoux auec vne deuotionquipc-

^c%XQ\t ndo fculcmenc le coeurdu Fraiv-

r<

•^v
/'
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çois, mais qui fans doute gagnoic celuy

qui ne peut rcfiftcr à Tamour. '
*

. Il n'eft pas iufques aux cnfans qu'ils ne

tcfmoigncnt par fois quelques fentimcns

de dcuocion, vn petit garçon aagc de 8. à

9. ans, a dit plulieurs fois ces paroles à fa

mcrc voyant qu elle ne prcflbiç point fon

baptcfmc.Ma mcrc, cela n*eft pas bië que
vousnefoyczpasbaptifce, elle ira au feu

ina mcrc dit mon cœur,& là-delTus ic fuis

triftc,crtte femme racontoitccladc fon

fils, adiouftant qu'elle ne pouuoit fçauoir

où il auoit appris toutes les prières qu*il

rccitoïc tous les matins &: tous les foirs,"

fans que perfonne luy commandaft. Le
pauure pet 'tramaflant par fois des fleurs

aùec fon camarade, les venoit prefcnterà

vn de nos Pères pour cftrc mifcs deffus

TAutei. Le Perc agréant cette petite dc-

uocion , les faifoit entrer dans TEglifc où
CCS petits Anges offroicnt& leurs prières

&: leur prefcnt à Noftrc Seigneur. *

Vne petite Scminariftc des Mercs Vr-
fulines

,
preffant fort qu'on la fit commu-

nier deuant que d*eftrc rendui^^fcs p;i-r

rcns,prit en cacheté vn ifcûiAgnm appar^

tenant à Tvne de fes campagnes , fa mai-r

itreflc l'ayant furprifc la tança j vous eftç$
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indignede la communionJuy dic-ellc, al«

lez ^confcfTcz vous, vousdeuricz ieufncr

Iiour vn fi gros pechc:cctce pauurc enfanc

'ayant faïc contre l'attente de fa bonne
tnaidreATe , luy vint dire , i*ay fait ce que
vou^m'auiez ordonné, que faut-il faire

encore afin que ie ne fois point priuée de
la communion. Ce n'ed pas vn petit cou*

rage à vn enfant de ieuner,ô£ notamment
a vn enfant Sauuage

,
qui tient de fes pa-

ïens , Icfquels ont autant de pante au

manger que lesyurongnes au boire.

LesenransdesSauuages font de petits

finges^auflfi bienque les enfans de TEuro-

pe , ils imitent tout ce qu'ils voyent faire.

Il eft croyable que depuis que les fonde-

mensdece nouueau monde font iottez,

ils n*auoient iamais reprefentc aucune

proceffîon, mais comme ils en voyent de
temp^ en temps» ils ontcommencé d'en

faire à leur mode : il y a peu de iours qu'v-

ne bande de ces petits innocens fut veuë

marcher en ordre,!'vn portoit vncCroix,

l'autre portoit vne bannière , d*autres des

cbandetiersfaitsàla Sauuage ou à la na«

turellc,quelques-vns chantoient& d'au-

tres fuiuoicnt deux à deux comme ils

auoicnc veu faire,tout cela nous apprend
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que le Chriftianifme fe fonde,& s'c(la'«

blic parmy ces peuples. Les Hiroquois

gaftcnc couc> ilsefcarrenc les ouailles de
leur bercail, ils les éloignent de leurs) Pa-
fteurSjils les bâniflTenc de leur petite Egli-

fe y en vn mot ce fléau eft bien rude^Dieu

foitbeny en tout temps& en touslieux^

il fe faut foumettre à les o rdres, il permet
que fon Eglifc foit affiigce : mais il vou-

droit bien que ceux qui ont le pouuoir de
la fecourir leuafTent Teftendard pour fa

gloire. Changeons de propos. y^

On demanda à vnieune Saunage, qui
parloir de la grande perfidie des Hiro-
quois,& de Thorriblc carnage qu*ils ont

fait de ceux de fa nation, quel fentimcnc

il auoitde ces mal -heureux. le prie foun

uent Dieu pour eux,refpondit-il, 6c ïo

dis dans mon coeur,ie voudrois qu'ils fuf-

fcnt baptifez,ils auroient de lefprit, ils,

iroientauCiehvoilamonfenciment.Ces
penfces ne font pas communes à tous les

Saunages, ils font vindicatifs au^dernier

point enucrs leurs ennemis , aufli eft-il

vray, qu'il n'eft pas poflible de les aimer

horsdcDieu. r ...^p,,, ;.•..,->•.... --^

Ce Saunage a bien r;ionftré qu*vn ef-

prit plus puiiTant que celuy du mondc^ 5c
^^ • • •

.

E lu)
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de la chair rcfidoic cnfoncœur. Puifqua

nous pouuonSjHifoit-il, témoigner à No-'

ftic Seigneur Tamour & l'honneur que
îipus luy portoiis parnos fouftrances,il

îrie fcmhlc que ç'eft vnc chofc bonne dç
fouffriT,& fouuent mon amc en a des de-

iîrs. Le Perc qui n foindefacqnfciçncc

venant de voir vn malade.luy dit vn iour,

ie fiiis trifte voyant cette perfonne que
faymc , & que tu ayme auffi , fouffrir fi'

rudenven t ,& fi Ibng-tcmps. Etmoy , re-

part ce Sauaage,ie ni*c^ rcfioiiy , ne m*a$,

tu pas enfeignéjadioufta-il
,
que etuk qui

fpuffrent font aymez de Dieu ? pourquoy
flonc s affliger d'eftre aymc de cduy qui

cft tant aymablc. Le Pcrc luy accorda

qu'il auoit raifi>n,& confeflaaiifonddc

fon cœur que le Sauuagçaùoit agy par

;race , $: luy par vn mouvement dé com-
laflîpn naturelle.

Vn ieune giarçon voyant que (es gens

rctourhoicDC de h chaffe , s'écria voila

qui Va bien , ie mangérày auiourdliuy de

à viande fraifchc. Sçais tu bien , luy dit

quelqùVn^ que les Chrétiens n'en man-
gent point auiourd'huy. Tuas raifon,ref^

]^ondit-il ,non feulement ,ie'n*cn hiai^-

geray point, nftais iç ne veux p>as fQule^

l'i
'
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mckt h regarder. Ayant fceit que les

Clirefticns icufnoienc les Quatre Temps
Se lcCarefme,il vouloitàtoucc force les

imiter , on luy refpondit qu'il n-auoic

point encor Taage qui porte cette obliga-

tion. Si ic n'y fuis pas obligé ,repart-i!,

auflînem'eft-il pas défendu? on luy per*

mit ce qui efloit raifônnable conformé-

ment à Ces forces &: à fa façon de vic.S'e'-

ftant couché certain iour fans fouper, il fc

leua aucc vn grand appétit , Tayant tcf-

moigné à quelqu vn de nos Percs , il luy

fit donner du pain , il le prit mais il n'y

toucha pas , comme on luy en eut deman-

dé la raifoUjie n'ay pas encor fait-il en-

tendu la MeiTc , oUy,mais on la dira bien

tard ? hc bien ie nîcn moliray pas pour ce^

la , rcfpondie^il -, eftant allé fur le foie

vifitcr quelques Hurons en leur cibane,

ils luy prefcntcrcnt à manger : or comme
il ieufnoit, & qued'ailleursc^eftmcprifcr

vn Sauuagcdc rcfufer ce qu il vous don-
ne , il mangea mais fi peu qu'il n'outre-r

pàifa point ce qu'on peut prendre en vnc
colation , fcs hoftes s'en apperccuant luy

rcprcfentercnc qu'vn bon courage ne fe

dcuoit pas rendre fi toft
,
que le manger

<cftpirnaî;ufei&: important à l'homme > à

I

i
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cela point de repartie, finon qu'il nefaU
loitpas le prefTerde manger dauantage.

Il n*eftdemeuré qu*vn feul Sauuage cet-

te année à Montréal , èc encor;eftoit-il

aueuglc;mais en recompenfe il auoit de la

vertu pour vingt-cinq : ah » que fouuent,

difoit-il,ie bcnisDicu de ce qu il m'a rauy

les yeux, fans cela i'aurois efté toute ma
vie vn orgueilleux,& vn fuperbe , i au-

rois mefprifc la prière, &: les Hiroquois

m'auroient mange.
Comme il auoit pris refolution de ne

point petuner le iour qu'il comunieroit,

cequieftafTez difficiles vn Sauuage qui

préfère le tabac au boire ôc au manger , le

Père qui en auoit foin luy dit vn iour qu'il

le pourroitbicn tromper àc contrcucnir

en cacheté à fes refoluti5s , il repartit fort

gentiment , trompcrois-ie Dieu fi ic

trompois vn homme. Ce n'cil: pasàtoy

mon Pcre à qui i'ay fait cctrc promcfTc,

c'eft Dieu qui ne peut eftrc trompe. Et

c'eft pour cela, fit-il
,
que ic ne vay pas vi-

fiter les foldats François le iour que i'ay

communie, pource qu'ils m'inuitcroient

à pçtuncr.
/

Le Père le menant vn iour à THofpi-

tal dans vn temps qu il ncigeoit.^, &c qu'il

^

•i-f :-
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faifoit fort froid, il prit fon bonnetdV
ne main &fon chapelet d'vnc autre, di»

fons , fit il au Père noftre chapelet, puis

que nous fommes enfemble, cette de-

uotion attendrit le Père. Eftant vne au-

tre fois auprès du Pcre qui recitoit Ces

Heures Canoniales, il demeura vn afitz

long-tbmps fans fe mouuoir ^ le Père

ayant bien exerce fa patience , luy de.

manda à quoy il auoit appliqué fon ef-

prit, pendant tout ce temps- là. le meref-

iouilTois en mon cœur, de ce que tubç-

nifToit celuy qui a tout fait , mon ame
luydifoit, ie fuis bien aifeque ceux qui

te connoiffent relouent 5^ te refpedent.

Mais quelqucsfois ie fuis fi triftc de ce

queicTay fafché,ô^dc cci^Uiîienefçau-

rois le loiicr, comme vous autres que
mon cœur en cft npialade , & mon amc
ne fçait de quel code fc tourner. Il pic

fcmblepar fois qu vneperfonnemc par-

le au fond du cœur , ^ cependant clic

ne profère aucune parole ^m'cntends-tu

bien , difoit-il au Perc? conçois-tu bien

ce qucie veux dire, lors que i'entcnds

cette parole dans mon cœur , adiouftoit-

il,quin'cft pas pourtant vne parole,

mon amc cft tcure triftc d'auoir fafchc

\
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Dieu ,& mes yeux fc mettent à pleurer,^

fans que i y prenne garde, d*autresf dis ic

fuis tout ioycux,&mes yeux ne laiflcnc

pas deietrcr des lairmes,cela ne m'arri^

uoit point deuant mon Baptefmc.

Le Pcrc ne luy voulant pas permettre

fi foiîuent la Communion , il s'en plai-

gnoir amoureufcmcnt : tu ne fçais pas

mon Pcrc combien mon ame efk trifte,(i

tu le fçauois tu luy dônnerois ce qu cilc

demande. Vn François luy ayant rompu
le bafton dont il fe fcruoit pour fe con-

duire, fon cœur fut cmeu,&: il fe retira

en fa cabane fans mot dire , mais il s*^ïi

rcuint bien-toft trouuer le Pcre. le n'ay

pas d*efprit, luy fit-il , ie me fuis fafchç,iç

m'en vay àrEglifeprier pour celuy qui a

rompu mon bafton. Et toy mon Pere prie

pour moy, car ie fuis plus coupable que

luy. Mais tu me deuois aduertir, quand
tu as veut que ie me voulois fafcher, iete

prie mon Pere, ne E*en oublie pas vnc au-

tre fois.Ce bon garçon s*cnnuyant d'cftrc

toutfeulde fa nation à Montréal, a vou-

lu defcendre aux trois Riuieres,il eft

croyable qu il payera en bonne monnoyc
la petite confolation qu'il cfpçjrç ^^ feç

gcn;

J
!

\%.
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îl y a peu de iours qu*vnefemme s'eftanc

fauuéc du pays des Hiroquois, nous vint

dire qu'vn démon la courmcncoic , ôc

qu'on la mit pour quelque cemps auec les

Vrfulimes
^
qa elle efperoit trouucr fa de-

liurance parmy ces bonnes âmes. le me
confcffcray &c me communieray, elles

prieront pourmoy , difok-elle,& ie fcray

gucric : ^ r rcgardytanjfcs^ycux .cftoient

«effarez . lànîoit pcur.Les Mercs s'en char-

gèrent :.; .^c bencdifl:ion,au bout de quel-

ques iours cette pauurc créature nous
vint dire qacllceftoit toute libre, ô^ que
Diculauoit guérie en la maifon des vier-

ges, le m'en rapporte à ce qui en eft.

Nous auons vn malade à S. lofeph, il

fera au Ciel comme nous efpcrôs
, quand

on lira ce Chapitre en France.H faut cori-

fclfer que Dieu fait des mifericordcs à

qui bon luyfemble, cethommedVn na-
turel brufque & violent, a fait quelques
cfcapadcs depuis fa naiflance en l'Eglifc

11 nous a tefmoignéquc iamais il n'en ^
faitqaaulfi-toft iln*ait rcfTcuty les effets

de la lufticc de Dieu : voicy, dit-il,le der-
nier coup que i'ay pèche , i ay fcandalifc

les Chrcftiens , i ay repris mes fupcrfti-

dons anciciincs
,
pluftoft pour contentçf
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quelques perfonnes que pour aucune
créance que i'aye en ces badineries , mais

Dieu enfin m'a terraflc,il m*aremply>
de douleurs, depuis les pieds iufques au
fommcc^de lacefte-,11 luy addrefîe fôu-

uenc ces paroles , ô qu'il efl: raifonnable

que ïc iouflre i ic ne m'en fafche point.

Toy cî'ii as tout fait détermine du temps^

'dl ^f la grai|4eur de mes maux. lenay
qu m^^ penfée : i ay péché , ie veux fouf-

frir. ÏSti fais qu'vne fouffrancc des tien-

nes & des miennes
,
peijkoutour

,
pcij-

koutour,n'en fais qu'vne, n'en fais qu'v-

ne, & tire le payement que ie te dois

pour mes offenfes. Comme nous luy

portafmcs le Viatique en fa cabane, &:

que nous luy donnafmes l'Extrême-

Onâion,il s'addrefTa à fesgens,Ô£ leur

dit, ie n'ay plus de forces. pour parler,

mais i'ay encor affez de cœurpour pleu-

rer le fcandaleque ie vous ay donné , ne
retenez aucunes penfées demesmauuais
exemples.Ie ne fuis pas trifte de mes fouf-

francGS,mais ie le fuis bien fort d'auoir

fafché Dicu,&: d auoir efté mefchant par-

my les hommes. le pardonne à ceux qui

m'ont preffé de repreadte mes anciennes

chanfons , dont icmc fcruois pour parler
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au dcmon? pardonnez- moy auflltant de
mauuaifes paroles,& cane de mauuaifes

aâionsque i*ay commifes^^ donc vous

niez connoiffance, ie n*en puis plus, la

paroleme manquc,priez Dieu pour moy,
mon cœurme die que i*iray au Giel

, puif-

queDieu eftbonvlemefouuiendray de
vous aucres,mais chaflezdu milieu de vos

cabanes les mefchans,de£eur qu'ils ne
vous pcrucrtiffcnc. le ne douce pas que le

Ciel ne fe refioûiiTe de la conuerfion dç
ccchomme ,& que le fein d'Abraham ne
foit ouuert à ce pauure Lazare,ou ce pan-
ure lob couucrs de playcs &:dc douleur.

De quelanés autres tonnes àBions des

J
Sauuages.

Chapitre VL '

ÏE ne fais aucune diftinftion , encre les

Saunages de faine Iofeph,3^1esSau-
uagcs desv crois Riuieres. Ce n'eft pas
que les vns & les ancres n'ayenc de Uaf.

fcdioUjpour les lieux, ou ils onc choifî

leur demeure -, mais leurs ennemis les

pourfuiucnc de fi près
, qu'ils fe ictccnc

comme des pigeons effarez , dans le pre-
mier, &: le plus altcurc colombier quils
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tcncotitrcnt-, Qn^elques familles voyant
ce dcbris , s'arrcftcrcnt aux trois Riiucrcs

aucc rcfoUuion de viurc eonftammeiit i
laFrahçoifc^ Le plus apparent d'entrV

eux ^ dit ^ Tvil de nos Pères au.defpatc

de fcs CQtitpatriores ; le pourrois m'en-

fuir auffi bien que les auttes , & viurc

comme ciix de chaflc & de pcfche : mais;

mon.ame m^ft plus chcre que mônr-

corps* le voifbien que ie fouffriray , &:

que n^ayant rien que du bled
,
qu'il mc^

faudra femerU recueillir auec beaucoup

de peine , ie meileray vne vie fort mai-

gre j mais il n importe ,
pendant que mon:,

corps ieufnera , mon amc s'engreflTcra

mangcaï;iir,lc pain de vie , dont ie ferois

plus long temps priuc , fi ie m'efeartois

de vos habitations. Ces bonnes gens ont

cfté bénis cfn tburésfaçbns^, la terre & les

forefts ,& les eaux , leurs ont fourny dôf

viurcs par dcffus iQursfttt^âtes ,& le Gittl

ks ^ comblez de k$ richeffes. Leur Ganf?

pitaine difta le Printemps deux Jctftd^ri^

vn Truchement ,
potir eftrc cnqoyécs à

Quebec,à vn Pcre de noftrc Compagnie,

danslerquellcsce bon Néophyte prote-

ftoit^qu iln auoit rien tant à coeurque de

viurc félon les loix ,&: félon les volontez

îcfoaDieuy Xommo^
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Comme ilsdemeurencaumilieudes^

JFran<jois,iIarriua qu'vn ieunehommé
lesallantvifiterpehdaiirleut repris, U
luy prefenterehi vn moj'ceati de cluir

de caftor, ccluv/cy le prit & le mageafli

fans donner la benediâiion, Vne fi*mm^

s'enéftantappercéuë, luy dit, fi mon
petit filsheprioît^akpieu deu^ntcjue

de manger,ie l^f caa^iérois'^ceFrançoii

tout honteux ^ fe voulut^xcufer ,mais

dans fon cœurii fe condamnoit fôy-'

. Vne autrefois vn Père entrait dan^*

leurs cabanes, trouuavneièurîitfeniâne

touteefplorée, luy en ayant demande
la rài(on,mon nepuéu fis- ellè^èft m ^Ih .

voila léifliiet de mes laroiesiit^yd
repart lePere,cr0yôis.tu que fori corps
fut immortel/ce n'eftpasdê fdn corpà
que ie m'attrïfte,c'eft fçn ameqiii caui

fc mes douleurs& nies regrets, co»^'% e
ileftmortfansconféffiorijiecriainsqu'il

nefpitdânslesenfèrs. Qliitteçétteap-

prehenfipn , & prie pour luy, dit le Pe-
rescdrconimeil auoitjréceu lélî%^^
me, & qu'ilcraignoït d'offenfer celuy
quia tout faià,ileft (croyable qu i . eft

pas damné , mais qii'il pourroïc \^kzri
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eftrcenPurgatoire.ray '-v>n eu reparc*

elle, cette penfée, i'ay défia prié pour
Juy , i'ay recité trois foismon cbappeU
let>i'ay inuoquë les Sainifls qui fôntau

Ciel, i'ay imploré ïe fecours des petits

cnfansmortsapres leur baptefme, i'ay

prié ceux de noflre nation qui font en
I^aradis , mais tout cela eft peu de cho-
fe. Dis-moy,monPere,éequeiepuis
faire félon ma condition pour 1^ foula*

gement de cetteame , & ic le feray dé'

bon cœur. - ^

Vn Huronertantdefcendu a Kebec,
& s'en allant à la c tafle , fut blôflTé à la

iambe dVn cotip darqûebufedefbâdé
par mefgardé par vnfien compagnon,
on le porta auflîtoft a l'hofpitaf, où il

futpromptementpenfé,mais ce coup
cftoit fifafcheuXyqu'iriuy fallut coup-

perla iambe: orcomme il vit qu'on iuy

accardoit le baptefme , pource qu'il

èftoit en dangerde mort,ils'cfcrià,que

te coup eft fauorable qui m'ouure Ici

portes de la vie , les Hiroqùois^, fi ie

n'cufle point efté blefle , m'auroient"

peut-eftce ietté dans les enfers, & ce

coup me porte en Paradis? les Mères lé

confolant fur refperanîe de retouurep

j



J

-1

t-

ut

el-

au
fus

l'ay

:cti

ho-
puis

ula-

y ^®

îbec,

éàU
[bâdé

;non»

où il

» coup

coup-

on iuy

qu'il

ia,q«^

lure le^

s,fiie

roient

,&cé
ères lé

ouutet

en tannée
j^jf.8.

S)

j[a fanté, vous faites , leuridic-il, voitre

po/fiblc , mais ie fens bien que ie fuis

niorcjenecfainspluscépauage^ puis

queiefuis baptiféJe m en vay auciel»

ouieprieray pour vous,& pour If ncr-

fonne qui vous afaiâvenir er aïs

icy. Ces bonnes Filles n'oub 's

leur bonne Mère , il n"/ cnirt a
malade en leur maifon ,itn en parc au-

cun,qui ne foie chargé dé prier Dieu
pourelle.CebrauéNeopIiiteqiiimou-

rucle 78. de lanuier^ne s'oubliera pas

aucid 4e la parolle qu'il a donnée fur

L'Hofpital a eftc fort chargé cette

ànnée,notamment depuis là venue des

vaiffeaux^ilfaucconfeirerque ces bon-
nes filles^ne font iamaispluscbntëtes,

ue lors qu'elles exercent les fondions

eleurlnilicut par des cbaritez vérita-

blement héroïques 3 Si a-il fallu écon*

duire quelques malades à lav'ehuëdes

Nauires,lelieuny leurs forces ne pou-
uant fuÉr à tout. Miais né nous dloi-

gnons point des Sauiiagec.

Voicy vne louange d'au tan t pluisaC

ieuréé qu'elle eft iortie de la bouche
d vn énnémy. Quelqu*vn difanc aux

F ij
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Hiro<}ijibis prifotlniers^'q fi housi^è

tirionsaucunevengéance de lebrper^

HdieAcelanepfouenbirpasd'vndêfFaa't

décourage , mais d'vn ciefir que nous
auions clç leurpuunr lès^yeuxpour l'e-

ternitç. Qu^aurciftç^eiikqui coghoir*

foient i!)ieu>né craignèt point la mbrc^

puis qu'elle lôur oûure la porte à vne
vie biiçii pliis agréable que cellc-cy Tù
asrai/on ,dit Tvn des Hiroquois, nous
enauon^ veurexperiencc de nos yeux
en la perfonned^O^deiTon^ c'èft âinfi

qu ils appelloientlePerelfaac loques,

& niçfnqe encore en plufieurs Algon-
quins que nous auoiis bruflezjils femo.
quoiènt des tôurmeris&de la mort. Et
depuis vn an, nousauons admiré le

courage >& lareiolucion d'vn nommé
d*Apmangvch,c*eftoitvn braueChre-
ftienappelléBernard en Ton baptefme.

ïemetrouuay,adioufl:erHiroquois,au

combat j pu il fut mis a mort. LVn de
mes camarades l'ayant recogneu luy

dit, qu'on luy donneroit la vie , s'il fe

vouloitrendre, comme il eftoit d vne
nation aiyée des HiroquoisAgnero-
nonSjOnluyauroittenuparolle. Mais
il rcfpondit d'vnevoix forte& d'vn ap-

)
„.

.)
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cent courageux ^ ietiepuis merendre à

desperfides& àdes poltrons iquî nefe

fîentqu'àleur nombre ècàïéutsf fuirpri-

fes.Ièneyeux ppintdeïa vip. Si guel-

qi|*vn d'entre vous a du cœurjqu»iiauâ-

ce , & quil dônnçdes preùues de fon

courage contre nipy. yndcnos guer-

riers,que nous tenions pourynDémon
partauffi toftpourluyportèfvn coup
d'efpée ; mais Bernàrd-ÏXy-^^î c(^muc^
lç,tranfperce enyn motpénr^&comme
iltomboit à terre , il luy Ifctid la t^fte

dVnehache d'armes. Nos gisni eprai

geZjdifoitrHiroquois, luy tirèrent vii

coup de fu fil à la cuiflc ,& le percèrent

par le cofté d'vn coup de flèche. Te fQn-

tant bleffc il Vefcriè en langue Hito-
quoife,treue^ de grâce , pour vjimo-

rnent.,I)onnçz/moy vn petit dé loifir,

laifTez-moy pàVlèjï' àceluy qui a tout:

f^it, ie m'en vayaiiêc Iu)i^àu Ciel
5
pour

vous autres qui ne le cognoiflcz pài,

vous ferez prccipitez.dahs des^flaîmmés

au fond des abifmes. A ces p'froUés

tout lemonde fait alte,luyfe met âge-
nouXjil éleue fes mains Se feijeux vers

leCiel,parIanthauten(ierit,maîVen lan-

gue Ajgonquine que nous ri*eritendiôs

-"*^hV ""aSV,.^;- .<-^:^h.
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pa$5 nouseftions tous dans teftonnQ^'

menc^enfin (à priereachcuëe y qui dur^

aflcz long temps, il nous etiuiCigc dVn
regard âlfeuré , faites ce que vous vou*
drez^nous dit il,ien*aypoirjj: de regrec
de fouffrir vne n^rt quimç donne la

vie. Ilsletranfpercerentde quelques

çoupsd'çfpcesiurlaplace.yoïli^dcve-

ritç vri ftînû& généreux courage. "^^^

yn père de noftre Compagnie renl'

Ipontrànt vne femme Sauuagé fort in«

firme
,
qui yenoit à la MefTc parmy les^

peiges,lui dit quelle ne feroit pas obli-

gée mefme vh iour dcFeftf,de (brtirde
J& cabanç dans yn tenips (i rude^&auec
ynLengràndçinfirnîitë»helas,refpôdic-

elfe, n'cft-il pa^ ràifoïiriable, que tant

que l'aura'y vn peu deforce ,
pour mê

traifner en la maifon de prière, ie vien-

ne honorerDieu ;il me reftef peu de
yie , que ie ne la fçauirois mieux em-
ployée >qu'à feruir vn fi bon Maiftre:

ouy iîjaisjluy dit lePere, tu augmente-
ras tellemct ta maladie que tu en pour,

rois bien mourir, l'ay eu autrefois, re(^

pondit-elle, de grandes craintes de la

hiort, mais depuis que i^ay eucognoif-

fance d'vne vie bien plus heuref&, que
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cellequenous nierions fur la terre, Se

que mon amea edë lauée des eaux da
baptefme,i*ay perdu cette apprehen-

{ion,car ilme iembleque fi l'auois peur

de lamorc,i*aurois peur d'entrer dans

\ti ioyes de l'autre vie.ray cette croyâ •

ce 8c cette attente qu*en obeylTant à

picu^ Scen luy demandant pardon de
mes offenfes, ié le verrayau Ciel,Dieu
a donnç y n.e grande benedicbiô à cettç

famille , nop feulement cette femme
eftenfànte, mais plie eftref^eâéedes
François iç des Sauuages pour fa gran-

de modeftie , &ç ppur la charité , on re-

garde fonmafy comme Texempledes
!croyans,tantiîeftfermeçnlâpoy,

le n^ m'eftonne point , fi ceux qui

n'entendent pas les Sauuagf^s,& qui ne
fjjaurpi^ntpenetrerdans leur cœur, ne
leur portant pas de refpedt: car en vé-
rité ils k'ontaucuns attraitsagreable$

âla nature, ils font libres & indepen-
dansau dernier point,ils n'ont nypoli^

tefre,ny entretien, ny ciuilitë parmy
les François,leshuilIes dont ils fegraii-

fent,bleâentlesnarines»&lapauuretç

de leurs habits& de leurs cabanes cho^

quelaveuc. Il n'y a que la pure gracç
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que Dieu refpand fur eux qui les rend

aymables j or cette grâce n*eft ordinai-

rement cognçuc qu'à ceux qui voyenc
la face de leurinterieur,ceux mefmcs
qui les entendeni:>ontparrois delà pei-

ne à les fupporter, tant leurs façons de
faire font.efloignées des noflres: mais

quand ils preftent l'oreille à leurs Con-
ftflîons,& àladefchargedeleurcœur,,

ils fentent pour eux des tendrefles , &
des afFeâions toutes cordiales , voyant
TEfpritdeDieu agii- en Père, enMai-
ftre,en Amy & en Efpoux dâs desames
qui ne refpiroient que la barbarie.

jL'empreffement quç nous apportent

les Vaifleaux,neme permettent pas de
reuoir ce Chapitre, où i'ay parlé de U
maladie d'vn fécond lob pour fà pa-

tience^ ilme faut coucher icy quelques

fentimens dont Dieul a beny à fa mort,

cet homme n'eflant depuis quelques

années aucunement ayme de fes com-
patriotes fe vid delaiflTé de tout le

i)ionde , Au milieu de ks affligions

nous eftionsqua(|(euls quilevi/itions^

aufli nous difoit-il que nous eftipnsfon

vniqueconfolatiôdeiTuslaterre^apre^

^ii9irlongtemps fouffertvn Purgatoi-
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re afTcz rude , après auoir enduré en

pénitent, il entra dans ie ne fçay quelle

angoifle amoureufe, en forte qu'il ne
paroiflbic plus auoir de peine que de
rabfencedefonDieu. Quand te ver-

ray-ieJuydifoit-ilf<^rtfouuent,KiKvi-

xyminlc fuis en peine de toy , ton ab-

fence m'afflige 5 ah fut^l ainfi que ie

fufleauec toy ? ie ne me fafche point de

mes foufFrances:maisiene puis fuppor-

tcr tonabfence. le l'ayme , & ie ne le

voy point .» parle vn peu de nioy^ô mon
Dieu , & dis ces parolles ,

qu'il vienne,

qu'il me voye,& le feray content, car ie

feray auectoy. Pour moy i'ay la croya-

ce,que fi vn Athëe,ouvn libertin auoic

cogneu cethomme dans fafanté^enfà

maladie& en fa mort 5 qu'il feroftf^bn-
tràintd'auoiier qu'il n'y a qu'vn^fei^ù,

qui puifle transformer vn cœur fi dou-

cement & fi fortement , & qui puiffc

méfier les ioyes du Ciel auec ces amer-
tumes de la terre. Apres tout >il n'y a
que le Ciel,& vn homme ou deux fur la

terre
, qui ait eu cognoifiTapcc de ces

opérations, le reflie du mode, ny Grec,
ny François,ny Barbare,n ontrien veu
de ce qui fe paflbit dans le fecret de
cetieame.
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i ^ Combien defoisauoDsnousveudi;;^

perfonnesëplorëcs^nous aborderauec
cesparoIles,mon cqpurefl: crifte^Çcie

ne puis dormir en repos ,de ce quema
iillefe veut marier auecvneperfonne
qui neftpasencore baptifée. le fens

autant de douleurs voyant mes gens

s'elloignerdu baptefme , comme fi ie

m'efloignois demon païs,&dema pror^

pre vie.Au trefois ie m'imaginais que la

niorCjilloic le plus grand de tous ces

jxïZJfk ,& le la crouuerois maintenant:

ïable. le n'ay qu'vne triftcfle au
londe , ceil que ie ne fçaurois retenir

?ces prières , & que iè ne fçay ce qu'il

fauidireâOieu:ii me femble quemon
cç^urluy parle ^ mais ma bouche ne
fçaurpic prononcer ce qu'il dit : ces

frij^s ne viennent pas du crû de la na*

ture ,il$ ne fe treuuent & ne fc cueil-

lent qu*aq iardin de la grâce. . - ;,

Cenouueaumonde efl:demefme na-

ture que l'ancien /il a Tes biens 8c les

mauxaul|î bien que l'Europe. Ceux'cy
predominoiçnt en rAmçrique , au(u

bien qu'es autres partifSfde l'Vniuers.

le ne fçay pu la guerre « les maladies Se

les autres fléaux ont pris leurpremiers

i-iyj'^

muh
l 1



aucç
,8cie

fonne

efens

5 gens

le fi ie

\a pror

;
que la

)us ces

^tenant

:effe au

retenir

ce qu'il

uetnoii

,chc ne

it : ces

_.ela na-

fcciicii-
. ^ •

.

icftnen^-

tos 8c les

iCeux-cy

iue , ^«(Ti

[•Vniuers.

laladies&

• en Tannée i^.'-^^^A pi

origine , mais ie fçay bien qu'ils affligée

ces Sauuages auui bien que les Fran-

çois.Depuis quelaFoy s*eft venue lo-

gerparmy ces peuples , tout ce qui faic

mourir les hommes s'efl: trouuc dans

CCS contrées ? quoy qu'ils n'ayent pas

eu le defTous cette année dans leurs

Î^uerresâls n'ont pas pourtant ioUy de
apaixi Leinialadiesont partagé leurs

iours auec la fanté , mais Dieu dans

ces viciffinidçs s'efl: toujours mdnftré

leur Père , la petite verolle qui fit vn
carnage cftrange il y aneufans^afait

du bien i quelques ame$ en affligeant

leurs corp$ , autrefois on n*entendoic

que des tambours, des cris ^ des hurle-

mens, on ne voyoit quedesfeftins ic

des furries dan^cçs cabanes, où eftoiét

les malades , on hefçait qUafî plus, es

endroits bu rendentlesChreftiens,qu&

fontdeuenus ces chanfons 8c ces tinta»

^larres / nos malades ont en recours

à Dieu ,mais auec tant de confiance,

que cette contagion mortelleaux per*

fonnes %ées pour l'ordinaire , n'en a
emporté pas vn, elles attribuent ce bô-
heurà celuy qui a la vie& la mort en-

tre fcs mains. %''^;"'^^> --^^'-^ vù^^n^^...

1 1.
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Ilrïefauc pas finir ce Cliapitre fans

faire mention d'vne petite fille^ (]uj a

demeure deuxansau ieminaire 4^s^Ie-
res Vvfulines j le père de céi; enfant

ayantaprisquefa. fille faifoit des mer-
ueilles pour Ton âge, fe mit ça chemin
pour la venir voir y ^yant fait plus de
centlieuës de chemin, ilfut rencontré

&misàmort par les Hiroquois , c'eft

enfant en ayani; oUy le vent > pftya le

trit^utque la naciiçe exige en ces pcca-

fions^maisconu^epnluy euft xlit, que
fon père s'cftoit fait baptifer depuis

qu'elle ne rauoitveu,& qu'il eftoit au
Ciel, cette nouuellefe changea fî fort

cnyn moment, Qu'elle xieufc plus que
des ioyes pour Ion falut , (es parens

rechapas du combat l'ont emmenée^Sc
depuis fon départ, <ivie!ques femmes
iàuqages yenans voir lesMercs Vrfu-

linesylewr ont dit que cet enfant les

auoit inftruites, ôc leur aupit apris a r,e-

citer leur Chapelet , Dieu fçait fi ces

bonnes filles gouftoient auec délices

les frgies de cette ieuaeplaptç çulciué

déleurs mains, ; / n

. ParUnthieuà vne femme qui a lan-

gùy fort long - temps a 5. lofeph dans

^^''if!
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vne maladie ()uellb çrôyoic môi^eelle^ie

luy dèmanday n Tes doiileurs y&! faipau*

ureté ne luy auoienc pasbiehciauiëde

la triftelTe . & fi la crainte de la tnorc

n'auoit pas bien foituenc cfc^blé ion

ame , elle ne me refpbndi't rien fur la

paaurbté> parce que nous l'auiôns vn
petit fecouruc , mais elleme dit ces pa.

relies, dVhâçcentquifaifoit voii<; que

.

fa boucfie s^ac-cordoit auec fon cœur,

le t'afleure , mon Père , que ié ri'ay eu
aucune triftefTc en mon ame, dânS tdu-
ïe ma maladie> ilme femble quei'eftois

bien aife defoufFrirpourla morrîtant
s'en faut que i'enj euffe aucune aprehé-

fion
,
quau contraire elle mcparoiflbit

agréable. le difois en mon cœur ,Ie

fuis auprès de la maifon de prières^ ie

fuis auprès des Pères qui ont foin de
mon ame , &: fi ie meurs dansles bois ie

feray priuée de leurs fecours , cette

penféemedônoitdesde^rsdelamorr>
mais noftre Seigneur nel'a pas vouluj

elledifoit cela dans l-£glife^ôù elle /ê

venoit confefler& communier
, pour

fe prcfenter à celuy qu elle aime en ve-

ritë,afinqu*ildifpofaft de toutce quel-
le eft félon fa trcs-fainde volonté.

h
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Cette pecircÉglire baftie en la refidc-

ce de uinâ lofeph , donne bien de ia

:^eonrolacion A ces bons Neophi tes « fie

auec raifon, car iû àni leur Seigneur

auprès d'euX)& la ftruâure eh e/tafTez

gentille,quoy que \c% viires^pour ainfi

dire ne folenc que de toifle ,& qu elle

n'aie encore ny Sacriftie ny clpcher,

ellene laiffe pasdecontçncer faveuc,

& dedonnerde la deuotion a cous ceux
quila voyenc,Dieu benifleJesperron*

nesqui ontcontribucàfa fabrique, 2c

qui ont part à fes pecicsornemens,nos

bons Cnrefliens ne les oublieront pas^

dcuancDieu. .v .

if N .

De ïltiernementdu Père Çahriel Druti-

' letes auec les Satifiages. ..k

'•
. v
Ch A P I TKE VIL v-{

VOicY le troifiefine Hyucr quel

lePere Gabriel Druilletes a pairéj

auecles Sauuages^dansdès trauaux ca*

pables à^kvcrité,de terraflferle cerpsj

dVn Geanc , mais très j^rcrpres 8c ttesj

auantageux pour étiéuer vncfpritquil
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à de l'amour pour la Croix. Les Hirô-

quoisÂgneronons qui n'aiment guère

les François ,qui haïfTenr les Huroiis^

&qui font enragez concrètes Algon.
quins, contraignent ces derniers , de
s'écarter bien loin de nos habitations

pour faire leurs grandes chades : mais

cômela plus-part, de ceux qui demeu-
rent auprès de nous, fontChreftienSj

ils demandent ordinairement à icur

départ > que quelqu'vn des Pères qui

entendent leurlangue» lesaccôpagne,

pour n'eftre priuez, dans leurs longues

fatigues j des principaux exercices de
la Religion Chrefticne,qu'ils ontnou*
uellemen t embraiTce.Le Père Gabriel
leurayanteftéaccordé,huiâchaloup-

pes & piufieurs canots^ tous remplis de
Sauuages i nousTenleuerent le ii. de
Septembre del'an palTc 1647. pour le

conduire^ quatre-vingt,ou à. cétlicu^s

de Kebec,dans le païs des Ombres^
pour ain(î parler, c'ed à dire dans des

montagnesafFreufei ,& parmy des fo-

retis ou le Soleil ne regarde iamais la

terre qu'à ladérobée. . p •
;

-

Cette petiteArmée s'eftânt répan-

duc,quideçà quidelà fur le grand neu«
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,

ue, rer'allia bieil cofi: après versTa-

,

douflàc , proche d'vne petite riuierd

nomn^ée desSauuagesK^abahiganan.

Le Père voyant fon troupeau retiny

luy dillribuële pain delà parolle^ôc de
la doûrine de noftre Seigneur, en for-

tequelaferueur s'eftant ietcéeparmy

fes ouailles , quelques-vnes qui pour
s*efl:re trop écartées du Bercail, auojêc

perdu la iàueur & le gouftdcs chofes

fainecs, rentrèrent en appétit, voyant
Taniditéde ceux qu'otâ nepouqoitafr

fouuirjjtant ijs prçnoient de plaifir es

difcours delà vie éternelle. ,,.,v.,

Vne femme Payenne qui s'eftoit fau-

uée depuis peu dupais& de lacaptiui-

té des Hiroquois , s'alla ietter aies

pieds , le fuppliant de la baptiferdeyat

que de s'engager plus auant daûsvn fi

fafcheux voyage. LePerequifçauoit
bien quelleauoiteftéinftruite,& que
fon orgueil l'auoit empefché d'em-

hrafler vfle creance^qui raitprofeffion

deTliumilité ,luy demanda d*où pro-

uenoit ce changement fi fpudain jTaf-

fliâion, répondit-elle , m*a donné de

refprit. Si toft que ie me vis ex) traies

mains de nos ennemis , ie penfay en

mon
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,^ Ridation fie. ltt^Oi*itelleFrance l

>p9râfl$nfcn|ioriç90«»«ii«(l'a^trf^ yn hy-

«Ircipjqotf «jdijq»?! <>R;n'aMèo4oit que
'l4)9oicc«^êftrçeq^lePere|««r)iyanc

-dojipédel'ean^tt^lc^;;^^ reçic4%eux
qtteJq#fis.pr}(fr««|elîEglifetttofl;rcSei-

.gpf\Hr}J)Mgujen^ltous4iiec 1*^(191)116-

m«si4« ces bofwlîtcoRHyte^. •> > . < i

droit , ils. tir<)p|icçus vi«^$ ypç t^^iiere

^fc(ft**flà dicfi t«W pfifcife^parçe

u9^>jnjbQ«sliP*fl.'pW <ik el|%feiettè

aasiç grî(iid ftfgHe^neparosUVq^Vnç

petit»owMîrt^re<lc terre.«tiçèpendâe
:<eïWRW,iereeft?Eowlafgj» (fefoft belle

:aii%|âde ce iittjctqi^„C«^wif epuirôs

dçï<<«|? l^iHiW^i* q««)ÇÇ«e pe«i|!e Atr

.H!i^jÇB.ietta 4a9f,|p?:^r?«:% îft«M'v|i

icç|^fiui<i'att|içfi|fff.ijr;al|erjj^5%rerl*

iÇ^jf)féfde)ç|iv|uaj)te bou^cj^

cop^Bla plu? jpefifs,«afis^kji)[«4eu¥

;Cbafe.Hpjef.fMï;lfi?,çiqcs dftwmRi-

|io4;Frfvispis.aBBçikflt la l^igjf»e de

m
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m Relation detdMùâHekeJ^rance,

femrtfirs fontlàaiiÛnéfàtii beurrc,âh^^

& fans vf^âigre » Vàpj^etii'jR^^pï^

Idus les ragoûts ^ ilftutAèMnt totiiti^

Its fauces& déuâbt tàH^ lëàr&ti^iqoécs^

des meilleures tables dè^Ià Trancré Oh^
difna sis pain tt sSs vin: pourie foupér,'

ilyàuèic défia long-tèfri^s iiu'on n^ért^

pàHoit {i^liis. ;Au niriieu flëccfeftrh vnl?

Càpityriés*éfci1e;prehés ciQtorage,ç'ëft >

pottrladerdièref^isquènèùiiiousfer-^

uironsdinàsthmditr^, il tfyi pèmt^
iéy de pdf*éij-Epks,les GàAôM foht^

rai'èsyk iridgéi) eft pàsûffïs I^àtepbur
Îirendre l'Ë4a(<i ^ itle aot i-èfoudre 41a

atm ; àfëiï'àiéeforre&'dài^é, rèfîftés^

aûtrabail^^ Affres cette faarifngqë t6(U3

les Chrétiens pireitotabs iè's peiipes fie

les fatigues pu ils s^iatfioiènt engager^

ttèti feulëMeiitf ib tes^ist|:e|terenfk: de
bon cœur^iiii^ çri «oorti^e ils lés ofFrifér<if

TOftrc Sèrghètir,afin qu'il lui plûtirrë,^

ftet- la îaretfrdès«iW«(àf^^

niflent d'atifWés defa nïiîîBtfi^^ft'ïdfc'

réi d'aufirésde rEglifequ»bn leura bip
£lie, ils rëîfcfererènt cttté^tnêrMfiiér^

au iour dé la tiùiûkncd^&kvfw
Aiorcdé iiaftrcSauuetKK^ ^v

-, *. 4* «• * ^
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pas tous .rois/b'oTpo *fSn'ïmourut en chemin • W li.'S""*»""»^

nous dirct oull f • » ^.^^^«««nbrfli

point veu 4%u, K^'l^^iS-"*'''!'

\Ç,francç çoeaoiOi'nt aîr' i ?°"*H
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jfoi RetaÙM de laNounelle France^

de, tparékoîeht, grim[:^o}éhr,roulorenr

tcherchans{itt (^aïs de I4 finfù^^les ihoiçps

de foutpiiir leur vie. '"^^^^^
J

^ Tourl^ monde étant dàn:

le paiiarePerea recours à Dieu, il fait

prier les Chrëdtns^il les exhorte à fe

Confieren lï bonté de ei?Iùy,qui fedon^

lianten nbuHrirureà fesentans, neléù'r

rétiifera pas la vie,& UGonferùationde
leurs cQi'pSfen effet ils trouqerenr cous

tes iours mn pas deqùoy yiure , ntrais

dequpy né pas/mourir , qui apportuic

vue gelîrtôtté , qui vn Ireure , q^i vn
pûrc*Epi€s:l^ref ,iln*y eue aqcùn iour

ifl^eDièiiflé^eùrdonnir^ùdqùé peci-

irechofe ^or çoniniePliyuer is^'auan^oic

§ùtt ils fe rréùuerént bifcnen peine , ne
/çacliant {ia^^meils pola^rroieni rnàr*

icber fur leii JnÇiges , li^ayà'ns point die^

peaux d6t> ilsfôt lés râqiijettes, qui teuif

^ru6f(kcet y(âge. (1 àrl^|iii f^àr bô-hèur
queNoël^^gabamat ailtoUy la fain»

te rneâele lourde Salât FrançoislCâi^

pier^youiilt'fiiire vnédkyée foh agilité

jBfde Tes f^rbei^aadeN)^^ il prend (àh

fc^rtier pour k| cb^fle ii^uffi bien que^léi

îeunes gcitis,®hjuluy'fiè rWïcontrèïvn

grand Origd^çsU]iîpdUfiTuit^illactra]^^



oient

lôiens

fFroy,

, il fait

teàfe

fedon-

ne Ittt^

ttiondc

îot tous

e,ïïïais

yportoit

Clin iour

jué peti-

einc^ne
ntinàriç

poînt d^
,quitcur

^o<î

lobàL
rend fô^

n que^îési

ontîètvâ

te

A,

pe>U ilÈtu^, &àprésiudîrremérefério-

'

ftreS*5gfiè«f decWw^nfce", îNtionè '
^

là chlftr i^tiixpliis^kdtreux;& lai^éin ^

aux {(Bnfffie's ^&w h\r!é^ei Vâ^àëti^s»
;

ce quir^jcfuit méi'iieiffeufemèàcf^f

V Ltffefledel>EHfktitl&'ouWo'm!^|C'

prochatït ils bâdrèntVtié^ietitëEg^^î' -

où ikrfé confeiT^èli^ tdùi; '>ti fe te«(^«^

routitéreht à k' mé(rë>ai?jrii»â?é^aaèi'

vneibié «C Vnécêràliikiahidlt lëtriàftfé,'

qûilUi'bfêfi.t6ftl<bfâiéVÎ>VheàlfôWtfn^

de léîi^s fébs .>«a# ir^Mtfii' ïàiitf. tl%'ttèi«^

ge , éfQni^èixéàreiAc'itifS&yMëiftllilMir'

tuërlèwé<^atidésé^ftë»; nfAIi é(SiiKH#

ils eb'tirôrâ^iéht:^Wj(%&ifM6ri|éi^^

train» âe fe fép^rètrleè'âéâklitfiiïiiteig

George Ecôuét'C^^^hiniè'dtf'ratfSaJf^'

faei dbfiha' ië^q&^fii<^^pttii>ablflWiSi1iM:^

en éhaffié â Nbème|àMr»stt^,jâffWo'
cbarlté'ivi^tefiietit Chi<é«iéiitil{K;'ie)W^

vn^cb'iï^âi^'eqtiil(^&'r)^ifdë4iâr)MJi<àfà^ .

miliéH^%&'arbftf{«^c'è'ft^u'é iiÏQik
piraiftés^d'vii' ^iii-^ébhmM'iékfiitiè

nkx\bMf<\mmmxèé^1krbë\iM.
diftHè^' "''''''*•••' ""''1 ^'i'i'i* ii> .s.ijni>rn %i, ,,

|
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feurs , il ne refte en ce c|uarcie;r«^.ç|)fx!Îu.^
;

CAfilfJPWW»gni«f wJ?WPn'*opUgîir<iç ;

&,^»sitfçpfWrl«ftswiilk4>^qftpîirv

%wç*raPM4 TW<*M»w;p«« ..qtfliJ*

piB^dJftiwfeffiifiPiiiJ f<? iî« ^pfmpf^

"MsfcMW'î'ffJesAabîiffçH»'^ dç çç Capiy.,

>¥»f^r^«îftiM;%9 *<P^WÇftq<è'i} s'y

.

d*® i(Hir.4^içtGjÇftr^es EnoMeglflir

de monde. Il n*eft pas croiable çfii^i:,

*\

'.'f
'•
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cfis:;rmoona!9»^.iiD nibtapÇftpaint ces.

bonncfl geo^ yde ce <)u'ilé; copirroicot

fiii! JtSs loaffclije^ djau^ruy > qA Icii^r fait

piiridetouc Mqiï'ilya ckitisll^^ cab^^*

neis^tzj^bcmÇapk^eieur dit^courage^

me3ifr^r69ja>UFroii9 mtûucfsrxiù^ià
rouflrronsî&iQQurrons cous 4c c<>9>p^r

g^c:^ qoftre iiodfQbciQajfiftjc^oous

a^ôas noftrèRrrMiMifcnpmifei^çbarîf

olprtattffi hijenqî»ieootts#:7r:>rrMîut^^^ ^

o > Lé! Pexe kfltMitaa ;:lçiir iVicootaiit .

pilu/reurs iniiraçks <|iif leiJgti&icle^Dieui

aiiQÎcJfair, cot^mniàjs\xdxiplmii^A4t^

ïeui» dtfoiMl^voiis tfl»# £ri furfartSii*

efi^JI^attt ip^iâ^fi, coi)li«is^Vbiii Aùr^^

lw>m NeQphy«c#teMjT>cs{«r^ifiawl*
I©$ 4f: kiîjfPwc/pr^imwwpjiirisig€t y ils
imB8ilïfeoc rowfe^îpurs: depuisk roa^

titt il?fqdesm^{çii€^chaflàa$ Istoli^s^pi-
ft^^tiDiisy Jcs.aiËfta pardéiTus teurat^ ,

l^nt(^jtilseuriCn{D todiours d^qg^y eo^

flç ciEiii*qài;fehaSÏoiwt4« cîidi^^^

^'-c

/

,* '-

,^>
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'io6 Relatiof9^ de la ^mueUt France^

fans mâ{%c^r/&à peine trouueretic-iJt

dequoy traifnérleur pil^ure 6( miffwt^

blè rie, ils confefleirènc M^us4iu Pritiu

,

téps-quêlâbande du l^evc auotr m^imi
fouflere^ue les ^urrei « quoy" quVHe
eur eu fon «f^part ésetktfi^Us^leS'phi»

ftenls'dd toutes ces eontries/' • i^ >->'>î

<^'^ EnfiA^api^rauoif btèn rodëpapce:^

monts affVMX,ik4)$(^ire^4irenc versk
|[biir;^)}<^la kiuiereirManrane^dont
jayfticmehciaiyattcoiànmeDoeniieiirde

ce Chapitre | ils oi^eiiiineirenéihl ce

AeuueglâcéiuAjiK^ aW5^.de MAirfir,tjti*il^|

^arriuere^nt\Un ennbmieheure > où ils

wmécitiiSifSi leti#s;6fcakitippos^iis^W

reodireni \éi tni le^omrès lufques ao

renr ^K^wiSkttàt^\i^^\àoi^^c^m ik
motti|let^miI<andre(Jetkrrhierc(ci me^,
nte nTçis;^enparriwMe 7.May,corti-

ineleûrEgiirefîcuée^^kn^edii'Sdhie

lofepheft dédire aU'g^lorieuxArèfe^^
Saint Michelv^ih atioienr demahd^à
noAreS^igneurde^^pouuoiruoUUef
le touticle'^ià^^foftrf'ia^ choferembloit
q^afi xm^O!ffible^^!Cav tl falldit f^s^ en
vti^ iour & d^em^ mfa|*antè lieû^s^ j, ce

^ui.ntifeffai^'^wn^qt>e^hlueloiS^ VU

V (

V

; /*v
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îhôis , mais le vent les fauorflâ telle-

inent^qu'ilséurèdcTaçcompIfflètYieni

de leurs fouhaics. Lors qu'ils aborde^ f
rencdeo^^rKebecJePeréquileisauoier
accompagrlës, prenant vn Crucifix eri «

main , éleua fa voix fie leur fit rendre

grâces à Dieu à la veuë de nos Fran*
<çois

,
qui voi2[s ce pauure Père les pieds \

huds ^ & le corps enrourc d*vne cou*

uerture àla façon des Sauuages^fic en-
^

cendans lés prières de ces bons NcoJ
jphyteS) furent touchés fi fendbteméty

'

ue quélques.vnsenlpleuiroiétàchau-

eslarmies. pieiifoitbénypourvnià»
mais^filés peines àlâpbuyfuittedécës ;

{>àuurespeuplesibnt^r|des,lesc'àn{b^

ations né font pas petitVs>quia iimaiV

donné quoy ique ce foit auei^ ahfour»

qui n'aitweti lecéhtuple,de celiiy qui

nous fait trop d*hànnéur d*agréern6s

petits t^aùaux? '^ -^t^^^s-^^h^ -*-'^-^''^>%.fi^^'»'^

Ce bçn Père s'étantvn petit rifràï-

chy nous confola par fes difcourj ,'les

Saùuajgès'âùéc lefqàels i'ay hyiiértté

,

difoit*il,hé font plus,énfansert la îofy.

l'ay troiiné en eux vnéférhraètc fifi^ne^

confîantéentiercdaqs lés dangei^. Ils-'

font bien plus deuôt^'éhûér^lé âiW

.r^.

3

^tf

( .,

u



f ^.'

'm

X
M

w

loS Relathjfi^lfNquHeHc France,

Sacrifice de ta Mefle que les année*
pTece<iences, ilsjp font in^ncrés plu|i

doux Se plus cauxçois en mon endroit

qu'ils nauoient limais fait , auffi faut-il

cpnfeiTerque Dieu leuraferuy de Pe<^

re , d vne façon coûte particulière 8c

routeaimabièi^s,^^ ti^^lv . v*

4 Vu Saunage accable avn abçesqul
le metcoit ideux doigts dç la mort,eut

recours à Dieu par cette prière bien

çourcé^mals bien cordiale^ Toy qui as

tant fouffert pour nous^ tu peux tour,te

ne te dy pas guéris moy^c'efl; àtoyd'ea

dfCf;rminer , fi tu le fais , i ? t'epremer-

çif^y en la comii^pniou ^ fi tune le fais

p^f , ie ne lai fiera;y ppur cela de croire

çn (oy.Et toyMarie,Mere deléfus^fi ttx

djsi^in Fils^gueris le^j*ipyp)$tervne
Cr^ix en ion honneur,au fommet de,

ççs hautes montagnes. Il fut guery^

dan<i l'oélaue de Ton im. ucuice Con
CeptlOn.

. - w nuièv .^ui-^jf^;'^,.: -a
^a p/?tite fijk étant fort ni^^ade % fa

fe^me p. r^m'n à faintc T^^J^f^tdon t elv;'

le pqrto^i. i^^ ncfip^de cônmnierJe ipur

de. la feftc , cjui eftpit bien prqcjie ^ ^
ipçfm^ tenip^qu^f^;^ mère jPPpniniuQioic

l?ifii(e.gueri|!:,f9i|(teiqfim^flt. a^id m^
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•La fille de Noël Ncgabamât^iiôm*^

Inëe Marie Majgdelaine , fur ttcMnté

d'TQ mal qui reuemijitoicà vne podTeA*

ftpn pfûtôtqi^i vneHialâdte, fesa^râ-J

tions dohtioiehc de répouuaàre auxi

Sauu9,7. ) le père fit famère i'oÀ'îirent

A r olti^* .éigneur. Tum^aaois dùfinii

qr: ^.r vxi d'ènfa:ns^ difoit ce boii N^b^-
V hyte » tu me \tt ai ofllës ^ fi tu veu)^

prendre .célle-cy|ieîlèeffi tdy ,ofi dW
qu'elte-ieflcmorté'» miisÏM lia peài re(ii-^

(t:itèr;'jfaf^ toàrèé '(^iieni vbtidi^ai* Ltf

perd Vdiàdt cet ebfaîtirt &gëe d*ènui.

ron huitail^, dans dej^rànties fôuffran^

ces , ëîrhfbttèl^s piiréos dVrttéfdfctietif

fois la Sainte Mèflib^ ^èt comAintref

vne fois dans cette ixecifuaine peur le

foiiljxgeitiîéntde leur fille^ îFpfût^ ÇReii

que laj^siitùrcenÀntiut foulàgt^clé

ie^ g[ràhdês dôuleurs,fic quelque UHti^ï

après leur retour iÎDjik'ës de leur mai^

.^nd'^ prière i elle iueifit déroutes fts

maladieis^; qui femmoienteflre èrlràci.

iiëesiorq,uès dans la moéîe de Tes oit; '
'

' Vnefemmefiirdcàrrour?éritrauait

d*^eniFânt \ chofe extra'ordinairé aux
femmes Saiiuages,qui accouchent af-

fez fouudnttoutesiëules , commeil eft

u

1* » *)
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ao RfiUtion de (a N'ouUelle France,

encoreai-hui^cecceannée «c^r vne ci*

tecurnenearriaanc la première d<S. lo*

feph, fe deiiura.de fan fruit. SeTaccom •

moda & ren^oiaillpra. tpprt. feule , la

{^ortajtic elle mefm^ en^fa cap^qi^^ cel-^

e cy donc ie fa^s mei^doq, ibuâTroic

d*vne façon fi ertradge > que tout le

iTiiSclelacen^ntppoi'niorcè^'elIeficron

feftip4'^dieu,jmaiç le Pereayant ^p-
Î)ellçles Sauuagçp,pour offrir à Di.eU

C| (^çrifiçç deion^Wà ce qu'il eu(l pi-

tic de cetjce.pauure rçeature ,'.le iour

n'eftolf pï!spa^^cju<çl*JEpf4veftoit n4
&la inerefans; douleur SeAn;s ttlâladiei

Le Père auoi t pp/t^ vn^ peu 4*onguéç

contre liçs. brûlures , les bonnes geni

s'en fçruoient contre Icsengeleures^ôc

guéri flfoient fi pranipremeiV.qu^K^^
eftoJent eftonnes. ,JLes^ fçmraiçs ;âg(Je$

fe voyans en.vn païs .fi^ttreux , ne
broioieni; pas iamais pouu9irgi!imper

aafpmmetde^qi-Ootagijesp^rjçà^^^^

ioic pafler , raais fe recommandans^à

leurs bons ^nges, elles afleuroien t que

leurs âmes en reiTentoiet de laioye,&

leurscorps du fouldgement notable^,

Il arriua vne chofe agréable au fom-

metde iVn de ces grands monts, vne



la-

ceU

fermne toute racourcieid^eirieilleffe ^

Vçftdnt ir^iifiîiç: iufques, Jài li&s Cha£>

fcurs fe voulant recréer l'àpelleirefiitjau

feftin, &luy dirent iioftre Mère, nous

nous eftônridris eômmetù àrpeo fur.

monter tant deidifficulr^StNipinivre-

hiK Nit'Angelin , reipondit cHe , c^eft

mon bon Ange '()ùim';i fait niarcher,Sc

qui m'acppiieru^!i|anf tev ff^it|s , dans

lesfatigues& dans la famine, cela efl

yriay,dirântriJU,,.(Sçx:c^ ptoi^r/cek qu'il

f5|^iiçqucî tm ç^^ngiç 4c noir |u^<f petlc

grandemaug^è , vou^ ef]l:esj;pu5^'deux

d<^(^meagÇ)d-orefnaua^t tu tapp

IfitraiOwbâfjc ^ic'jcft le HQfpd^ cette

ïPQP^agiiejÇCfïftv^ ç^upc qiiçfip^fndrpt
parlprdetoyjS^pnneront^pmme e^
^pnâgetuaye pu venir dç;Kçbec iuf?

(jMesauxmoptsde noftre Oaiçep r ;
(,

:J^ ferojs tJfpp ipng fi ie ypulois re^

mf^^^e^to^tç^Jefi^^tres.patîticulari-

tçsjquiîffi font;-pf>ppntrceseû ce yoyj^^

gç yje cpnclud^ce Chapitire apec cies

âeiuc.mot^ , . (ju^il fallpift veritabl^m^c

que; Içfus- Chrift. foufFrit poi^i; fauucr

Jes anies> car s'jl les eût r^cbf;pii;ées par

des délices, qui eft-ce qui iamais les fe-

roicyenu cjbierchei: iuCqu^s d^ns le fîa
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fond'dfrlârbarbarie ,au^âS^ des?t)^^«^

& désglacès^ de lifzm Se d« la mort

«il r«c t i -
• r < >
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It lembIé4«é^Pirinic^ce bânniëxié

laphys.pàftdet EiàfitéstSÉ âéà Ré^
yaumiês^dt FVnhiers,= ^jèùirettiét éàtii

les ptLhésh&isoÛ haèitèttt ces^^ëa-

i^lcs } tenfhature a ie ûe^feay qùè^ ^èi
bdntezd^ParadisTéfrèrfre deuîc^ùe
lepechcyAitr&b teui^^crcicesn 'ont

rien évthiké, tifèéVëtrib\tibh;tifée

I*auarit*V4y dèi^ plaifii's
,
qui eon-oiir^

petatflOè vfltes. Dépè^^c ïeBàp^f*
inelesâfki«sdtrctples ckiSaitid Erprrt,

ceDod^ûffe plaît auèçeuxj H lèiittir^

féigiie hors du bruit des barreaux^'SË

des LidyUfeif , il le^ Ifaïe plus f^aMcri

fansiiui^e^^ que n*onc^iàmais ëfté^ tous

les AtiAiftts auec leurs grand? yolut^

-Ils font defcendus^eétte année ett

trois
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1>erït plat de bois^ qui vne petite écueU
ed'écorce, qui vn morceau de chair

boucaneë» vn mercier ne feroit ny ri*,

che ny chargé de toutes leurs petites

denrées , deiqueiles on accommode
d'autres Sauuages, pourceque rien de
fout cela n'eftal'vfage des François.

Ilarriuavne chofe agréable dans ces
petites offrandes. Vne femme voianc

que quelques François portoient des
galands à, leurs chapeaux s'addrefle

à\x Père auec ces paroles : Mon Père
Yoila bien des François qui n*ont pas

tant d^efpric que toy , qui font chargés

de braueries parla tefte , iene fçaurois

fouCrir que tu n'en porte pasauài bien

que les autres ^en voicy i noftre mode»
^ue ma fille teprefente :& là deflus eU
le prend le chapeau du Père (ans autre

cérémonie, pour y mettre vne bande
deleursouuragesae porc épie teinten

fort belle écarîatte. I^e Père fburiant

voulut retirer Ton chapeau « mais elle

tint ferme : de bonne fortune ce paflfe

•

ment fait à la Sauuage fe trouua trop

tourtpourentourrer fon chapeau,eilè

youloit â toute force le faire alongeri

le Père l'ayantremerciée , luy fit voir



<» l'année 164$
que ce n'eftoit pas vn m.r • j

'^^

Fcfent .mais ^nUiJ^^^fj^ ^*>»

Hdene.'enpasre^r/'*'""' Poor

tic feftia itlri;,'^^X"i:r^*-

watdicauxautrcl rem. ^ qwlere-

2^"jiak,^ia^':fc^^^^^ ce
M faire pirt •& fiir ;1 l

^^^^^^^ nous

Pendant que o«ÏÏ!*-**^*"o"on.

acSp1[y:^^^"^»«'0"t fait dreffe'

i*

"' ^ mnocence qui felicfur
H ,j
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leurvifage,& qu'on remarque en leurs

aâions, clonnecIelaioye& de la €on«

fuHon à ceux*qui en oiic connoifTance.

J Le Père en les communiquant fit

trois remarques, qui donnentvn bel

argument de leur deuocion ^& de la vi.

gueurdclcurfoy. Pas vn deux, danslc

cours dehuit& ou neuf mois, n'auoic

:j)erdu fon chapelet,quoy qu'ils euflenc

couru en diuers endroits comme des

pefcheurs, &de$chafIeursquironten
aélion perpétuelle > &qae d*ailleurs,

pour n'eftre attaches à aucune chofe

d'icy bas jilsoublient d'ordinare quel-

que pièce de leur bagage en tous les

endroits où ils cabanent. le dis bien

dauantage,lesmeres demandoient des
chappelets pou^r leurs petits enfans,

. leurpendant au col comme vneReli-

Î[ue,Jeurfaifant baifer,&le recitant de
bisà aiitres pour ces petits intiocens,

afin qu'ils ne f)]fTen t pas priu€s<ie la be^

nediâton de cette prière.

. Secondenoent ils n^ofitianKiis oublie

Jes iours de feftes^ qu'on leur a mar^
-^ fqucs dan s leur petit calendrier, faifant

le matin, àmidy, & aufoirvne petite

^dèmblée ,^pour offrir àDieu leurs de^

^



îuts

GOtl-

ncff.

Il fit

i
bel

lavi-

anste

•auoit

uffent

ne des

bot en

lUeurs,

î chofe

•c qucl-

Lous les

Us bien

icntdes

enfans,

neReli-

:itani de

^tiocens,

iclabc-

tis oublié

jr,faifa»t

|ne petite

leurs dct

. fw lannée j(f^: - lî/

uotions, leurs prières , 8c pouT enton*»

ner leurs Cantiques d'vn mefmcacK
cord & d'vn mefmecœur. V *- * »

En croifîefme lieu , en cous les en«\

droits , 6c en coures les compagnies oùt

ilsfe font rencontrés^ ils ont publique*?

mentprofelTc la créance qu'ils oncea,

lefus-Chrifljen telleftçonquelesHu-..

ronsquiont eftéen traite ^ c'eftàdire

en marchandifedan^sleur païs, foncre^

tournés fi édifies& (i étonnés^ que nos
Pères qui font enleursBourgades^aous

en ont rendu des tefmoignages pleinis

de confolation. Ce n'eft pas tout, ils

prefchent la foy fi fortement dans les

nations errantes qui habitent au Nord,
que ces peuples attirés à Todeurdei
vérités Chétiennes,les fuiuent, ôcmous.

viennent voirpourboirecomme enla

fource,ce qulls ont goûté dancî les ruif-

féaux. Cette année nousenauonsba^'
ptifé quelques-vns comme Saint PHi-

lippe bàptifa l'Eunuque de la Reine de
Candace après vne feule communica-
tion , tant ils eftoienc folidement in-

ftruits 3 &ûintementdifpofés ,parces

nouueaux prédicateurs de l'Euangilej

& ce qui femble aifcs eflonnanc , les

H iij
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femmes ne cèdent point duxhommes
en cet office: comme elles font natu-

rellementafreâ:ueures,& plus preflan*

tes^elles ontmoiqsde refpeâshumains
dans cesnouueautés fi faintes ,& fi vti-

fes à cespeuples , qui croupifibient de-

Jmis tant de fieclesdans les ombres de
a mort.

Quelques-vns de leurs difciplesont
û plainement fatisfait i nos Pères » &
ontd^mandéde fi bonnegrace,&auec
tantd'inftancele baptefinejqu'ils l'ont

emporté auec vne ioyede leur cœur,
qui fe peut bien fentir^maisnon pas ex^

primer,&auecvne telle édificationde
quelques-vnsdenos François^qu ils en
eftoientrauis) vn denos Pères qui n'a*
uoitpoit^tencore veu ce fpeâacle, s'é-

cria ien'eufleiamaiscreu enFrancece
oue ie voy de mes yeux en Canada.
Quand tous les erauaux de nos Pères

n'auroicnt produit que ce fruit dVne
année, ieles trouuerois recompenlcs
aucentuple. ^ ^ . .

Vn François ayant logé vne famille

de cesbons Saunages enfàmaifon, dit

quelques temps après à vnde nosPe-
res^ic^u iln^ypudroitpas pour la moitié
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de Ton bien n'auoir donné le couuerc

âceshoftes. Quand on meracomptoic
Î|u*ils prioient Dieu les matins 8c les

oirs , qu'ils donnoient la benediâîoa
deuSt leurs repas » qu'ils faifoient d'aa«

très exercices dedeuotion,i'écoutois

cela comme des comptes faisàplaidn

mais les aianc tenus quelques ioursen

ma maisô,mesyeux ontveu ce quemes
oreilles ne pouuoient croire ) ie con«
itSt que i'ay efté édifié , confus »& c«

tonné, ilsemploioient plus de la qua«
triefme partie d'vne heure çn leurs

prières au foir^auec vne paix & vne
modeftie rauiflantelles mères fiifoienc
le figne de la Croix fur leurs petits en»

fans,en lesleuans^fc en les couchans:

brefie disauec étonnement , quel*£f*

pritdeDieu les inilruit dans les bois,aa

deUde tout.çeque i*auroispeu penfer:

mais considérons en détail
, quelques*

vnes de leursaâions. i.

Vn Chrétien aagé de trenteans , (e

Toiant priué de (à femme > chargé de
trois enfans,feremaria dans les bois 4
vne Chrétienne, lansen donner adiiis^

aux anciens qui n'eftoient pas éloigné/
de fon canier^ leDimanche enfuiuant^

H iiij
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il fe traiifporte en la cabane qui f<^^uoI t

de chappelle, s'éftanc mis agenoux de^

uant vn Crucifix qui paroiilbit au mi-

lieu de cette Eglife dccorce , le plus

confiderabledes Chreftiens prit lapa-

îoleau nom de toute l*aflembice,& luy

ditqu^ilauoif faitvne fauté notabledé
fe marierions en donneraduis àrEglii

fe, qu'il auoic fort fcandalifé tous \^%

cteans, &par confequent qu'il eftoit

ihdigàede fe erouuer en leur compa-
gnie

j
q^n'ilpouuoit prier Dieu en foii

jparticulier : mais que fa fautene feroit

j>ointexpiée>quepar vhe bonne ceil .

fe/Hon qu'il feroit , lors qu'ils iroierit

aux trois Riuieres. Ce pduurehôme fé

retira fans mot dire, &: quelques moi^

âpres eftaiir defceadu velrs Jcs Fraçois'»

illfe viiitpi'e^ehter pour receuoirj relié

{>emten€e qu'il plairoit au Père deîuV
impc>fer;;il vouloir fe fuftigérfoy-mêU
ipedeuant tous ceux de fa nation, mais

on luy pcfrftlk feulement de leur de-

nlander pardon. Ses Compatriotes lé

Voiantdansçette humiliation, luv di^

jrentjCefl: maintenant que tu as iatisV

fait à Dieu, & à Ion Eglife , 2c que tu

pdm'asprier auçcfâous^. Plaifç ànofjire

n
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Seîgnéûr que ce feu ne s^^teîgne ia.

mais, & que celuy qui doic-bruder le

mondeJe crouue encore en fà vigueur.

L*£fté précèdent on auoic bapcifd
'

vneieuneremme^quieftancde recour

en Ton païs.comba dans vne grande ma.
iadie^voianc qu'elle perdoicfes forces,

elle fut (àifîe d vne grande angoifTe ^

croianc qu'elle s'en alioit mourir fans

coofeflion^ iamais, difoicelle, ie neme
fuis encore confeiTëe , fi Dieu .m'eut

pris incontinent aprèsmon baptefme,

ie ferois confplëe:maisie ne me! puis 1

refoudre.à la mort fans ip'eftre purifiée
;

dans^le Sacrement de pénitence. Dieu
ne me fera t'il point cette grace,devoir

encore vne fois fà maifon, & de m'y
confeflerrvne fienneamie luy ditqu el^

le fe confefla(VÀ noftre Sèigneur.le Tay
défia faiti répondit- elle, "^^^s ienefe-'

raypointcôtente, que ie ne quitte mes
ofFêcesauprès de ceuxque Dieu a:efta-

blis en fon Eeliie pour nou^ abfoudre
defaparr. Elle&fonmary redouble-/

rent leurs voix, & leurs prières
, poUrl

obtenir cette grâce: Nbftre Seigneur.

eft véritablement tout puiffant»; biais

Ijhinniljt^ia confiance &: iamourpefi*?

-/»<

/
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uéttourTurfa b6cé,c€crcfemme s'eftfi

bié traifn^equ'efl fin eileeft venuëaux
crois Riuieres » & lors qu'elle encra

dans noftre chapelle» vous eufliez die

qu'elle tommeoçoit derefpirer, c*eft

mainren3(c,s'ëcria-ellej que ie fuis con.
Cécejôcoyquiestoucbon, ie ce remer-

cie de m'auoir coaferuëe iufques i ce
moment , ieae te demande plus la vie,

laiflemoyconfefler^Scpuisfaisce Que
tu voudras^ le Père qui luy preftaio^

reillè,aflurequà peine crouua-ilen cet*

teameaucun fuiecde luy donner l'ab-

fbJucion ^non qu^ellenefe cognuc. Se

quellene s*expliquaftfortneccemenr,

maispour l'innocence de (a vie. Trai«

cant parapres auec elle en difcoursfa.

milier la voianc ii pure & fi candide

il prit plaifirde luyfaire quelques que-

iiiôs, ne crains-tu pointla mortluy dit-
il?le la craignois deuant ma confeflion,

maismaimenantic l'aime. Si IcsHiro.

quois te prenoient en remontant en
l^n pâïs que dirdis-cu ? ie parlerois i

Dieu dans mes tourmens»& luy dirois,

ce que ie fouffire paflera bien-tofl; > tc

ma gloire fera éternelle , forcifie-moy

,

coyqui ces fait mon parent, de quias

y
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ians mot dire, la mère voianc que
ce Charlatan demandoit ie ne fçay

quelle recompenfc pour medicamen-
ter fon enfant à fa mode, luydit, s^il

eflroit en ta puiilànce de Tenchanter

contre ma volonté, ie tedonnerois ce
que tu demande afin que tu nelefifTe

pas: & quand iefçaurois que tonartluy
pourroit rendre la fànté , i'aimerois

mieuxle voir expirer deuantmesyeux,^

que dele voir en fanté par tes remèdes.,

Tous les Chreftiens louèrent hautes

mentfafoy&facôftance,&ellepour-'
fuiuant fa pointeleurdit, orfus aions

recours à Dieu , mettons nous tous à

genouxà lentourde l'enfant, offrons

oos prières & nos defîrsàDieu , reci-

tons tous noflre ch^pelet^ & lai0bns

faire le maiftre de la vie, s'il le guérie

nousrenremercierons,s'ilnclefaitpas'

au moiûs aurons nous cette confola*

tion
, que fon ame nuura point eflè fà-

lie par les inuocations du démon : 8c

qu elle fera pour vn ianiais agréable â

Dieu dedans le Ciel. Il ple^^t à noflte

Seigneur d'accorder ila £by des parens

la vie & la fanté de leur ^enfant, cette

femme faitplusdefruitparmycespau-
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urespeuples^ que ne feroient dise grads

Dod-eurs. ' -
•

EileamenaauPerefept ouliuirfem-

mes auec leurs enfans & les preienta

tousau Baptefftie, le Père les.interro^

ge i &c les trouue vrayemen c inftruiteS|

mais il n'accorda neantmoins cette fa-

veur qu'aux enfans,& à trois deces Ca<^

techumenes qu'il auoitinftruites afles

légèrement &deptrisquatreannëes,ii

fut bien eftonné quand il les entendit

rendre c6ptedecequ*il leur auoit en-

feigne, & des moyens dont elles s'e-

ftoient feruies pour conferucr en leur

cœur l'amour& le defir de la prière , Se

l'afFedion au faind Baptefme. Vou-
lant cprouuer la plusferuente, 8cqut
paroifToitlamieuxnëeJlluy ditque le

Sacremen t qu'elle demandoit^ ne s'ac«

cordoit qu'à de grands courages. le ne
fuis,répondit-elle,qu'vnefemme,mais

s'il fallok pafler au trauers des Hiro»
quois pour obtenir le Baptefme, ilme
femble que i*y paflerois libremér, vous
voies que ie m'en retourne dans les

bois, & que peut eftre ie mourray cet

Iiiuer> actenderez-vous à me bapcifer

â|)res ma mort? quel regret auriës-vous

j
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<le m*auoir refufé ce Sacrement fi on
vous rapporcoic que ie fuis paiTëe de
cette vie laDsrauoir receu ?

Mais encore ]uy dit le Père, quelle

gratification attends- tu de nous au-

tres, quand tu feras auec nous dansvne
mefme Egiife ?Tu fçais bien,repart-el«

le, quenymoy ny monmary ne vous
auons encore iamais rien demandé , fi.

nond eftre faits enfans de Dieu , c*e(l

Tvniquede nos importunités.En vérité
mon Pere^n on vendoitle Bâptefme,ie
Tachepterois quoy qu'il médeutcoû^
ter,& ie fuis aÔurée que mon mary eft

danslesmefmesfentimens: c^ettvfés^

dit le Père » vous ferés toutes deux ba-
ptifées. Dieu fçait fi ia ioye s*empara

du cdsur de cette bonne funamite :

pourfuluonsnoftre route. Vn Capitai'^

ne de cette nation fouhaittoit le Ba*
pci^fme depuisdeux ans,le Père luy de«
manda (!;e qu'il faifoitpoursydifpofer,

i'éloigne demon cœur,& de ma bou-
che tout ce quimefembfe eilré mau-
uais,& fi quelque cbofeme paroît eflre

agréable à Dieu , c'eft cela que i'aime.

le fçaytouces les prières que tuas en-

feignçesjie les récites fort fouuent, &
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il ne (cpafle aucun iourdefeftequeic

ne dife crois fois mon cha]ppelct, ouy»

Hnaisas-cuvnefortecreançedcschofes

^uiccfontenfeignécs/il faut mon Pè-
re, que tu r<gache, qu'auparauantquc

i'euÂe ouy parler de la âoârine que
vous enfeignés , iauois Quelques rois

pafle huit ans fans venir voir lesFran*

^ois, la crainte desAgnerronons m*en<»

termoic les paflages,mais aianc appris

de mes gens qui vous venoienc voir ^

Timportancede ces veriteZji'aypafTé

à trauers de tous les dangers, ie vous

fuis venu prefter l'oreille, Scdu momée
quei*apprisdeta bouche ) qu'il y auoit

vne autre vie de ioieou de douleur. Se

qu'il falloit que noftre ame fut lauée

dans les eaux du Baptême, 1 ay fouhait*

té ces eaux fiardemment^que ienece
laiiTcray iamais en reposque tu ne me
les aye accordées j mes Compatriotes
mevoyant fortirdemon païsm^ontdit

le dernier adieu^croians que te m*allois

ietter entre les mains des Hiroquois^

mais i^ay refpondu que les démons
e(loi£t pires quejes Hiroquois,& qu'il

valoit mieux eftre prisônier de ceux-cy
que d^^cre efclaue du mdheureux Ma-
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jI u «ie oui ne meurt jamais, eu pre

• vl deft beau,il
eftadmirable, voi^

'*Matencore,pourfuitiePere.qu'eft-Mais encore,^ ventes ?

ce qui te porte a cro
^ ^^^

peut eftre que tu t en rapp

Jaroles/Pourquoyd^^tu
celaj n^^

^^

nousas-tupasoiCH o,j

*'?^f auÊ ie croy & non i?as aux

f^"!«l.^c'eftpP«tfon amour
que.<î

ÎSdrVydetempsentempsmalgrô
Jefcendray oi- r ^^ i,^tnmcs&
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èftoient aux trois Riuieresluy dérobè-

rent l'vn de fes Canots , ce qui luy de-

. uoit eftre fort fehfible^car il ne pôuuoit
reporter Ton bagage en /bopaïsiil en
fit Ces plaintes au Perei qui auifi tofl

s'ien voulut mettre en peine ^ mon Père

ne faifons point debruit,Iuymt ce bon
-Neophite,ie t'ay voulu donner aduis

de ma perte , afin que tu difeçn public,

que le larcin éft mefctiant^ & qu'il ne
le doit ianiais trouubr es ebdroits où
reigne la prière. Le Père luy portant

tompaflion luy répliqua qu'il pourroit

recognoiftrc Ion Canota rembarque-
nient des Hurons qui déUoiebt jitartir

danspeudeiours.Q^ndiedefcouiTÎ.
rois le larronJe n*aurois pas lecœur \o

luy faire vii afïton tfi jiubUc j èc fi ie luy

fàlfois^ il en faudroit venir iu;c mains:

€i3Lr ievoudrois emporter deforce^ ce
qu'il ne quitteroitiamais de boti gré^ le

tûttiulte C& vne chofé mauuaife^n'ea

parlons plusmonPere> enefiet iàmais

ia bouche ne s'en eftfllaiflite depuis <Le

femps-la. ç • /v-r- H;i<r-i.nn in3'\'y'tfi',m^:

lefermeray ce cîiapitcc parvpe fin?-

plicité merueilleafeme»itp^ïfuç.Aptes
q^elesp^iresSc mere^ fe (ant côfeirés,

' L
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ijo ReUtioH de la NouueUe Francey

ils font conférer les enfans qui font ca->

pables de ce Sacremëc> mais pour ceux
qui n'ont pas encore le difcernemenr,

leurs mères les apportent aux Confef-
feurs>&direntdeuanteuxleurspetites

malices^ qu'elles font adsoueràleurs

-enfans, leurfa*ifant demander vne pe«

nitence qu'elles accomplifTent elles^

^mefmespouf leurs petits. Ce procède
iîinnpcent eftâ monauisagreableaux
4idmmes^ aux Anges & i Dieu mef-
^e. - ' ! ' , ' • \

De la Mijftonde Sainte Croix
^

; ^tu Tadouffac.

<:haipitre ïx.

u

ÏÀy défia dit plufieursfoisquelaFoy

eftoitpourrordinaire Aiiuie des afili»

ilionsen toutes les contrées de ce nou-»

oeau motideoùelle auoitentrée. L'an

pafTc plufieurs Saunages des nations du
!r4ord, eftans defcendus i Tadouflfàc,

remonterenten leurs païsauec desde-

iîrs,&auec desafFeâions bien fortes^

«d'émbrafleriîoftre créance.A ^^jieineen

4iaûient4ls connôiflànce, que lamak*
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die les fâidc , Se les pourfujuic iufques

dans le fondde leurs grands bois:oucL
le en égorgea vn bon norobrc: ce fléau

a donné de la terreur aux autres fi bieu

queplufieujsh'ôtoié approcbemy du
lieu,ny des pe|:fonnes,d'où ils pouuoie^

tirer la vie, croias Qu'ils eftoie nicoupa*

bles de leurmort. Le Père quiafoinde

cette mifliôA qui la va cultiueraux en-

trées du Printemps » fut fàifi d'étonné-

ment,& de douleur^ apprenan t la more
fi ffi^udaine de quelques Neophites, &:

deplufieursCathecumenes, ficl'épou-

vante de ceux qui n'aians pas connoif-

fance des grands biens de T^ternité »

craignoient les petits maux qu'on fouf-
fre dans les temps^ Il n'a pas laiiTé de re«

cueillirdu fruit d*vne tcrreaflez expo-

fée aux injures 4esraifons ^ ie veux aire

^u mélange des nr^ions qui n'appor^*

têt ordinairement quje deraconfufion

dans les aiFaires. de noftre Seigneur^

mais venons au détail. :^> :. ,^.H*f : ^
Apres quil eutpbinemen t fatisfait ^

ceux qui fréquentent ordinairehienc

cette petite Eglifç j il prefta l'oreille

aux$auuagesétrâgers,quinelai(Foienc

pas d'aborder e^ ce port malgré les

\ ii
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jjî Relation cle la Nouuellè France^

éfoiiuzntés que la nature& le demori
leurauoietic donnez, ils racomptoiehc

komnte au déparc de le\ir païs^ on lés

i-egârdaic cofnmé diçs gens qui ve-

hoiehc chercher la maladie , mais nou^
cfperoh^jdiroient-ih, remporter vne
liohné4anté,nous fommes vei^ustouc

exprès pour nous confefTer^ Se pour re-

ceuoir celuy qui nous a fait Tes enfans

au Baptefme.'Ceft repique commerce
& lé feul trafic qui nousahiene.Le Père
les àyans confolez Si loUé hautement
leur foy Se leur courage, leur accorda

auec plàiiîr lès biens qu*ils recher-

choientaliecardeur^& qu ils receurent

auec hiillebenediâions 6c mille actions

<legracèls. ;'
-. ^,^ -ff^'^ ,

'^

Nonfeuiemeritlëstinircuiens, ii^aî^

encore quelques Catéchumènes ont
Turmonté les affres que leurs donnoiêt

les Payeris. Nos Coitapatriotes& mef.
^nenosf^arehSjdifoiént ils;»€pôuuanttà:

Îiaries maladies qui les accueillqient

^ 'an paffeati fQrtirdeTadouflàc,m)Us

Vouloiënt atrefter, difans que c'cftoit

fait de noftre vie fi nbus approchions

'dek n^àifon de Prières: mais l'çfperan^

Kc d'eftre baptifez nous a fait quittdr
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'^riè, vià^J à'utrcsqui fçaucz les prières

tju'il faac faire , que ne les dites vous
pourmoy \ afin que ie fois baptifé auçc
vous ? le véuxaimer Dieu & ie ne fçaliil

rois: car ie ne fçaurô*s retenir ce qu'il

^ lUy faut 4ire,mon cœur luy veut pârlèV,

mais ma bouche demeure muette,pour
^ ce qu'elle ne fçait confifte il faut d'ire.

le crains TEnter & encore plus les pe«

chez qui nous y mènent, & peut eftre

quen*ayantpointd'c(pritienelespou.

ray cuiter. Le Père le confola & luy fifl

entendre que le langage du cœur va-

loitbiencreluydela bouchf. '
;

< ' Vn autrevenâtd'eftrc lauc des eaiiës

.facrces du Baptefme , & montant en

Canot poùt s'en retourner en fon païs,

.s'dcria au Père qui lè conduifoit de la

:Veûëi wron Pereredoiible tes prières,

tum'asdoqné de la çrainteauecleBa*

ptefmç, i*ay peurque îrdémon ne me
rauiflclesgrâtids biens que ie rempor*

teauec mby,ce malheureux m'attaque-
ra bien plus fortement cjuand il nAe ver-

ra feul,ienele crains pas auprès detoy,

ila peur delà maifon de Prières, mais

lors que ieferay danile fond des forefts

parmy des gens attachez i leursiuper»



ictes

vous

auçc

fca\î-

î'qu'il

)àrlèV,

:,t>but

cdïrc.

itcftre

espou-
iluyfift

£ur va-

cseaiiës

itant en

(on pais»

)itdcla

prières,

cclcBa-

: en l'année i6^9. t,c:Sy\ ijf

ftitions ,
qui fc mocqueront de moy

quand ie feray mes prières » c*eft lors

que le démon fe ioignanc ^uec leura

gaufleries^me donnera bjeit delapei*

ne, ced lors que iauray bon befoinde

tes prieres,ie tafcheray de tenir ferme,

mais ayde moy mon Père, tant que tu

pouras auprès de Dieu. fi^i,frrj'v. m^.i.

Il s cft rencontre parmy ces écran-'

gers vn fameux Sorcier ou vn Charla-

tan qui auoit tellement épouuanté fcs

Compatriotes, que pas va de ceux qui
efloient defcendusauec luy n ofoitap-

procher de la Chappelle. Le Pereen
ayant en lèvent l'engagea à y venir luy

mefme &: luy <lemanda en bonne com-
pagnie les raifons qui l'empefchoienc

de fe rendre aux veritezCnrétiennes,

ilfeicttafurfesf6nges,i*ay veu, dit-il,

plùfieurs fois céchyuer leManitou qui

détermine des oyfeaux, des poifTons &c

des animaux , il m'a promis que i'en

prendrois fî ie luyvouloisobeïr,8cde

fait tant que ie Tay confultë dans^nos

tabernacles Se que i'ay chanté& battu

mon tabour , mes attrdt'ppçs aux Ours,

auxCaflors, &c aux autres n'ont point

manqué. Il m'a dit que les Saunages
In • • •

uij

siflkt.
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iDouroiettrdefâim& de maladic>pour<^

cequ'vls s'amufoienc à certaines paro*

les où à cenaines prières qu'on leur en**

fcignoit. Qu^au refte ilauoic veu le lieu

où alloient les âmes bapcifies & non
baptifées

,
que ce n'edoïc point le Ciel

pylesabyln^es^maisvn lieu vers le So-

leil couchant Quelles reraflemblcnt.
;

-f Onvoiren France quileft bienaifc

de réfuter ces badineries^ maisquand
des efprits font préoccupez depuistanc

de fiecles ; èc qu'ils naiiTent auec ces

fongesic quiles fuccentauec laman)-

melle^ilsne les quitten t pas fi aifement:

les principes qui nous font comme éuu
dens^fic Air lefquels nous fondons nos

YaifonnemensJeurparoifTentaucom-
inencement fort tenebrçux^mais enfin

/Comme ils ont du rapport auec la rai-

fan ) leuirs efprits qui en fon douezies

reçoiueni petit à petit &Jes gouftent,

femocquans par après de leurs niaife-

'ries, pooir conclufion le Perc l'ayant

mené battant par vn difcours moins rir

che pour la langue Sauuage^mais plus

. fucculant que le ficn , le fift taire , & fe

feruantdemenacesdelapart de celuy

f^ui commande au Manitou^ il l*épou-
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uanta , non pas tant qu'il eufl: i^nprc«

henfion des feux de l'autre vie qu'il

nevoyoitpas^que pourla crainte que
le Père communiquant auec Dieu ne
le fîft bien . tofl mourir, comme ils font

ou dedrent faire de ceux qui leurrefî-

ftent, par le^commerce quMls ont ou
croyentauoirauec le démon. Enfin ce
pauurehomme vint trouuer le Père en
particulier 8c luy demande permiiCon
d'entrer en la Chappelle pour y eftre

inftruitauec les autres, ce qui luy fut

accordé à condition quil condamne*
roit publiquement deuant les Sauua*
ges, toutes les impoflures qu'il auoic

iamais auancéesy ii accepta la condi^

tion^ mais le Diable efl touHours Dia-
ble ,& fes fupofts font toufiours four*

bes : il parla en effet, mais H obscuré-

ment jScfiambiguëment, quelesaudi*

teursne fçachans ce qu'il vouloitdireî

le retirèrent les vns après bs autres en
forte qu'il ne refta que le Pereauec luy,

lequel après de bons & forts auis y ne
fëloignapasdelaFoy , mais il ne l'ap-

procha pas fi toft du Baptefme, luy de-

mandant deux années d'ëprepuçs. fl

Jl en eil des hommes , comme des
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poifTons pris dans les filets de l'Euan^

gile^oïi en conferue quelqu'vn & on
rebure lesautrès: Vne mère vint en ce

temps là racompter la mort de fà fille,

qui en vérité eft toute pleine de confo-

lation. Cette enfant défia aagée fe

voyant malade à la mortdifoitàTàpau-

ure mère,, que ie mourois contente fi

i'auois vn Père auprès demdypourme
CÔfefTcr ! ie n'ay que cet vnique regret,

inai^ma mère écoutez mes péchez, Se

quand vous verés le Père vous luy di-

rez tout ce que i'ayfait, &maconfe(^
fion fe fera par voftre bouche, là- def-

fus cette ieune ame dit tout ce qu'elle

;iuoit fur fon coeur fort innocent, &fà
mereleracomptant par après fondoit

en larmes deuantle Père. leconfolois,

adioutoitrelle , mon pauure enfant,ma
fîllene-çraignez point , celuy qui a touç

ftiit eft bon , croyez fortement en luy,

il vous fera mifericorde , allez mon en-

fan t allez le voir,vous marche? deuanr,

ie vay après vaus, ie vous trouuerây au

Ciel,au païs des croyans.Quoy que ces

perfonnes foient éloignées de nos E-

glifes, elles fonrbien proches de leur

Die», qui fupplée auec largefleaux
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defFauts de ces miniftres
,
quand céc

éiorgnement fe rrouue dans les ordres

de faprouidence. *?o o^^frv *{>f i^r^v >.,

'"''•- Le Père voyant que la crainte rete-

noit vne partie de (es ouailles en leur

païs, fe relblutdeles aller chercher, il

s'embarqua auecdesSauuagesdans vu
Canot d'ccorce ,

pour entrer en de
grandes forefts par des chemins quad
inàccéfièles, furv»fleuuemcrueilleu-

fêmetit rapide , eftant à michemin il

rencontre vne efcotiade^qui luy dift

quelesàutresauoient décampe depuis

quelque temps, &qu il ne les pourroit

pas attr^pper , il s'arrefte donc auec
ceuxcy prenant le couuért dans leurs

cabaftes; Apres auoir rendu vn grand

tefiîioignage de lear iioye dans cette

heureufe rencontré , ilsleprierentfur

le foir de leur faire les^prierei, mais il

leur répartit qu'ils fiflent à leur ordi-

naire ,& <^ii'il ieroit bien aife de les en<^

tendre; s'eftans tous-misà genoux Tvii

deujtprbnonçales^ prières fort diftin-

û&Yïëpt i, Se tous les autres le fuiuoient

pofement , & àùee vne deuotion non
attendue de ces pâuuresiarbares , les

prières àçheuées ils récitèrent en corn-

-y.V

y
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muti trois dixaines deleur cbappellet,

çhancans vn cantique fpirituel alaJSti

de chaque dixaine^ils en firent ai^tant;

Je matin du lour fuiuant^& voila^ dirent

ils ,comme nous auons paiTé tout l'by*

uer , finon que les Dimanches & les

iours de fefles nous prolongeons de
beaucoup hps prières. : - .p, -

Le Père gràndementconfoîés*en re-

tourneauec euxi Tadouf|[àçpi6ur leur

adminiftrer les Sacremens de k| Çon-
feflîon & dç rEuchariftie, Se p<>ur les

inflruire quelque temps, ôç puis les r6^

uoyerenieurpaïs^Oasla comunicatio
qu ils eurent auecle Père » ils louèrent

grandement le ^ele Sçk charité d'vne

femme Chrétienne^ commela ng^aladie

les pourfi^uoit pafftoMt ^ cette bçMpnç

femme.alloi tde cabane en çabanç , çx-

bortant coutlemondeitenirferçiçen
la foy , 8c àietttr toutes leursefpeiran-

ces en Dieu, mes fœursK, difoit- elle, aux
femmes malade(;,.i3Cvouf affligez pa^

de vous YoijT dans cettç langiiwp? cp
mal n'eft rien en coniiparairon des feux

de TEnfer que vous ipufFririez fi vous

n*eftiez pas Chrétiens , fouuenez-vous

de ce quenpflrePerç nousafi fouoenc^

i\

/ 1
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aie à TâdoulTac ^ que les foufFrances

éftoient bennes , & qu'elles feroienc

hautement recompenfées au Ciei 3&
Guilfalloit payer le mal que oousauSs
Kiit parnospechezc
' Si quelque enfant venoic i mourir

elle forcifioit fes parens, 6c par Ton

exempleayant perdu les Hens auec vne
grande reiignation, Se par fes difcours,

d'aucantplus animez qu'ilsauoienrfaic

impreff ^" fur fon e(prit. Voftreenfanc

n*eftp?^ v3rt,difoit^elle,il a change de
païsj il eft forci de la terre des mourans,

pour entrer au païs des yiuans:s'il n'eue

pas efté baptilc vous auriez fubietde

<ieplorer fa mifere , mais vous luyfaites

tort de vous affliger de fon bon^beur.

Dieu peut-eftre preuoyoit qu'il euft

eftc mefcban t, s'il enft faitvn plus long

feiourfurla terre^& qu'il (eroitalléau

païs des démons : il l'a pris & la loge en
ia màifon pource qu'il vousaime&qu il

chérit voftre enfant,pourquoy vous en
fâchez -vous i ma confolation dans le

trépas de mes enfans qui viennent dVx-
pirerauffi bien que les voftreseft ren-

fermée dans ces paroles que me ditmo
cœur , tu verras tes enfans au Ciel rc«

r
i>'
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k)ûis toy^ils font enafTurance. L'efprit

de Dieu efl éloquent dans^ la bouche
des pauure aufll,bien que dans la bou«
che des ricues, mais changeons depro-;

••)«>»T M.*v-'ï:^
pos.

LePcreeftantderetouràTadouïlac^
trouua que la boiflbnauoic caufé du de«
fordre parmy fes gens, il cric, il tance^

il prie, il conjure, il fait voir Tenormité
dVn péché qui feroic autant enraciné

dans les bois des Sauuages qu'il aiamais

efté dans le fond de,rÂlleniagne, s'ils

auoient de ces malheureufes potions

ou boifTons qui renuerfent la tefte de^

hommes y les ce ulpables couuerts de
honte fe déclarent eux.mefmes,ils s ac-

cufent,ils fe condamnent, ils portent

fentencecontreeux-mefmcs, ilsrexc-

cutentjilsgrimpentfurdesrocbersin-

acccffibles, & làeftâsexpofezàlaveuc

detousceuxquieftoientenb %&des
Frartijois mcfme qui a'ioient mouillé

l'ancre deuant cette montagne , ils (e

fontdonnerde grands coupsd'efeour-

gées fur les épaules qui plus qui moins
ielon la grieructé de leur crime ,

qui

confiftoit en vn excez devin ou d eau

de vie dont les vns s'eftoient plus les

7;f «'.'fr»
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autres moins eftourdis la cefte: C'eften
cepoinék qu'ils mettent ryurongneriCy

car ceux-làmefmes qui ne perdent pas

k raifon paiTent pour yurongnes chez

eux, fi la boifronleurfaitgiialâla tefte.

Il eût eftè bien foubaitable quedeux
Apoftats eufTent preuenu par vn fem-
blable chaftiment le careau de foudre
que Dieu alancé fur leurs teiles.

Les Neophites de TadoufTac onteii

vne confolation particulière cettean-

née voyans plufîeurs Sauuages dans
leur Eglife chanter les louanges de
Dieu en diuerfes langues.LePere Mar-
tin Lionne qui entend fort bien la lan*

guedeMifKôu,'OÙil ademeuréquel*
ques années^ s eftant trouué en cette

miflion auec le Père Dequen^ ainftruic

ceux qui ont fait quelque fejour en ce
port ^ & bap tifé les enfans qu'il iugeoic

eftreen quelque danger de leur vie. v

/
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V .-^kV'ititi^lÇ^il'- ' ,i •^. "'->,i/;^t'u\c;r.*f|* *.i^^UfS: Vf-

Ditterjès chofes qui tiônt peu eflre r4^-

ùortéesjous les Chapitresj^ecedens.

CHAPITaE 3^.

f
-• » - 4

,('• >

N Sauuâgéâyanttuévn LôUci'tf^^

lemicencortouc chaud âTentour
«lu çold'vn François, & aui&coft le

François tomba en fyncope , comme
s'il eut efté mort, le Sauuage prenanc

ce Loutre parles pieds de derrière, en
donne quelques coups furie ventre da
François ) qui reuinc à foy quafi en vn
moment MelaifleauxMedecinsâiuger

de la caufb, mais il efl: certain que ce

que ie viens de dire a eftë fait.

Ce Chapitre fera compofé dé biga-

reures. Il yadeHaanezlong tetrpsque

deux Sauuages voulans paflerlagran*^

de Riuiere furla iîn de rhyuer,& n'aiSc

point de batteaude boisnyd'ccorcej

ilsenfirent vn déglace enayant trou-

ijc vne aifez grande fur les bords , ils la

font flotter, & s*eftans misdeflus, ils

eftendent vne grade couuerture, dont
ils faifirent les deux extremicez^ d en

r bas
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basàuec leurs pieds ; cleu^n t le refteen
l'airauec leurs efpëe^i afindereceuoir

vn vent fauorable qui les Hc pafTçr ce
grand fieuueàU voile > fur vnppntQU
fur vo barceau de glace. Ce jea éfl vn
jeu de faazard , fi quelquVn y gaigne,

W'^.Utres y perdent* :.,.»=.-» 1

WiVoicy vne fimplicitë bieh agréable

à noftre Seigneur , deux Sauuagés fe

trQUuahsxQ danger ^ donti vn eftoic

Chreilien& l'autre Catéchumène, ce-

luy^cy craignant pluspour Ton anieqUe
pour Ton corps, dira Ton camarade>que

feray-ie fiie nlcursjïïioy quinefuispas

Chreftien i ne pourrois. tu pas bien me
baptifer ? fi tu ne le fais » iefiiis perdu
pourvn iamats } ie ne fçaypas bien , re-

part fon camarade^ comme ilfaut faire,

car i'eftois bien malade quand on me
baptifa , ie me fôuuiens neantmoins

qu'on fit le fignede la Croix furmite-

fte , iC qu'on me dit que mes péchés

eftoient effacés^ & que ien'irois point

au feu 4 fi ieneme ialifibis dereciief, hé

bien , dit le Catéchumène , fais moy la^

mefme chofe, caj^ ie t'affî^ure queie
croy tout cequ'on nousaenfeignc,l'en

fuis contenti répond le Chreiunn , àc

K
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,

Jà deffiis ri fair mettre fon prafelite à

genotiK,puis «^'addreflant àDieuilluy

dit , tôy, quias tout fait, empefchec^c
homme d'aller en Enferi cclanefcroic

pas bien qu'il y all^ft , efFace tous fes

péchez j (c le deftourne du mauuais

chemin : il jfit en fuitte le figne de la

Croixfur luy , 8c voila vn jBaptefme à la

Sauuage. Dieupeutdonneràces bon*
nés gens vn aâè d'vn vray amôur , efl

conlidcrationdeleurfoy&deleurfîm-

plickë , ce qui n*empefcbe pas qu'on

ne leur confère par après le véritable

Sacrement. On dira qu*il feroit bien d

propos, que quelques-vnsd'entre eux,

fufiènt bien inftruits fur la forn^e du
Baptefme : cela eft ainfi , en effet, &
îious n'y manquons pas: mais on nofe
pas confier ces grands Myfteres à tou-

tes fortes de perfonnes
,
plufieurs s'en

feruiroiéntfansdifcretion. ihnv^^?--

. Voicy vne réponfe prudente pour
vn S^uuage,ceux déTadouflàc s'ellans

liésauec ceux de Kebec, vindrent la-

luerMalîeurnoftreGouuerneur,pour
xiécouurir qoeUesieftoien t (es penfces,

touchant le$!prifonniersHtroquois,qui
«'eftoieot venus ictterentrc nos mains5
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fçauoit bien que ces étrangers aaoient

cfté mandez. .-r^v... :^i

Voicy vn autre petittrait facccieux,

vn François defîreux d'apprendre queU
que chofe de la langue Âlgonquine ,

preflbitfort vn Sauuagede rinftruirer

celuy-cy le faifoitauec beaucoup d'af«

feâion , mais comme ils ne s'enten-

doient pas bien Tvn l'autre, &que le

François rompoit la tefte au Saunage,

luy difanc fouuent Ka kinifttvci^fîrv ,

îe ne t'entends pas, leSauuage fevou-

lancdeliurér de tette importunitë , luy

dit dVne \fcix forte, tu n'as garde de
m'entendre , tu as des oreilles Franço-i-

(es^SfC i'ay vne lâgue Sauûage, le moyen
que tu m*entende/couppetesoreilles,

& prends celles de quelque Sauuagc,&
alors tu m'entendras fort bien. ^our

le ne Yêux pas oublier vne gentille

defarttc,accôpagnéed'vne rodèmôn-
tad(e,faiteparvnpoIrrôn,danslecom*

batcntrelés Hurons &lesHiroquoi^,
vn Huron defiâ âgé , épouuanté à la

veuc des feux , & aii bruit dei armes^

s*enfu!t fi auant dahi lés bois, qu'il fut

vh long-temps fanspardiftre: les yiéto-

rieux ne l'ayanspoint trouué entre lé?
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morts , £c le voyant de retour ^ luy

donnèrent en riant quelque foubrt.

quet i luy voulant éluder leur gauiTe-

rie , leur dit , mes neueux , vous n'a-

uezpas fubjet devousrire,&devpus
gauuer de moy, fi bien de voftre laf-

cherë : fi vouk auiez autant de courage

àpourfuiure lennemy,comme en a eu
voftre oncle , vous auriez plus de prî-

fonniers que vous iVauez pas. Tay cou-
ru fi loin ,& n fort^qu enfin ceux que ie

•pourfuiuois m^iyans lafTé , ie me fui^

perdu ,& fouruoyé dansles bois , c'cft

pourquoy Tay tant tardé après les au*

très. Les Saunages fe payeren ;de cette

raifon^non pas qu'ils ne vident bien^

quec'eftoit vne faufie nionnoye: mais

ilsne fçàuent quafi que c eft, de couurir

de bon re, & de confufion le vifage d*vn

pauure homme , iamais ils ne ie pour-

luiuent i'efpéç dans les reins, pour fe

confondre de parole,& pour femettre
inon plus.

le placeray en ce lieu vneaâion^ qui

doit eftrc mile entre lesamitiezmémo-
râbles de l'antiquité. Vn ieune Hiro-
qiioisâgédci9.àvingtans,s*eftantfàu-

pçdansladéfaitedecesgensdontnous
K ii]
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auons parlé cy-dcuanc , mais en forre

tju'il eftoic entièrement hors de tout

danger, voyantqnefonfrercaifncf, au-

quel il auoit donné paroJe qu'il ne Ta-

bandonneroit jamais , ne paroifToit

point , il s'ien retourne froidement fur

fes pas , & (c doutant bien que fon frère

efl:oitpris,il le vient chercher cnrreles

mains de fes ennemis:ll aborde les trois

RiuiereSjilpaffedcuantpIufieursFran-

çoisquineluydifentaucun mot, ne le

diftiteguanspasdesHurônsrilmÔrefur

vn petit tertre , fur lequel le fort eft bâ.

ily,& feva froidement affeoir au pied

d*vne croix, plantée à la porte du fort.

Vn Hurori l'ayant apperceu ne fit pas

comrtieles François, il !e reconnut, &:

s*enfaifitauflî-toftJedëpouillant& le

garrottant , & le faifant monter auec
Ton frère fur vn cchafEaut ou efloienc

tous les captifs. Ce pauure garçon in.

terrogépourquoyilfevenoitietterdâs

les feux, dans les marmitres, &: dans les

eftomachs Açs Hurons fes ennemis, ré-

pondit qu*il vouloir courir la mefme
fortune que fonfrere,&qu^ilauoit plus

d'amour pour luy,que de crainte des

tourmenSjqu'jln'auroitpeufoufFriren
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Scie
ut.

fonpaïs,Ie reproche de l'auoirUfche-

nienc abandonné. Cecceanùcie n'eHr

pas commune. //«in Tmifir-j inj^r . >

II faut remarquer, icy en padanc la

pieté des Hurons Clirefliens. Quand
ilsabordcrét les troisRiuieres, Se qu'ils,

vinrentàpaflerdeuanccetre croix po-,

féeàl'enrréedufort^ilscommandçrcnC;

àleurspnsoniersde âechiraucc eux)?,

genoiiil dcuan t cet arbre facré
,
youlâc

qu'ils recônulTent par cet abai/remêrja.

grandeur de celuy qui les arachepcez/

iur ce bois , ôcqu'ils îuy fiflent amande
honorable, pour auoirabbatucellequi!

cftoitplanréeprochede Richelieu. ,-

Ce que les Poètes ont feint du rapt

deGanimedes,eflfoncléfurlahardiene

des Aigles, il n'y apaslong-temps,que
Tvn de ces grands oifcaux,vintfo» Je
fgr vn icunegarçon âgé de neufans, il

pofavnedeftfs pâtes Iur fon elpaule, 6c

de l'autre il le prit auec fcs ferres par

l'oreille oppofée, ce pauure enfant fe

mitàcrier,^fon petit frère âgé de trois

ans, tenant vn bafton en main , tafchoit

de frapper l'Aigle : mais il ne branfla

point. Cela peut eftre Tempefcba de

porter fon bçç furjes yeux Se furie vi*

K iiij
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iage decëc enfant^ &donpaIoi(irÀfon

peredéveniraufecoujrxjcétoireauen^

tendant vnbruicdevoixhumaines, pa-

rut]vn pet;ic eftonné^ mais Une quitta

pas fa prife ; il falut que le père , qui

elloit accouru, luycaflàft lacuifTe ,6c

comme de bonne fortune il tenoit en
main vne faucille, à mefme temps que
cet Aigle fe fentant bleflTé fe voulue

eleuci;, à mefme temps on luy coupa la

tefte. Les Sauuagesdifent qu'aflez fou^

lient des Aigles fe font iettës fur des

hommes, qu'ils enleuent quelquefois

desCa(lors,&: des Éturgeons plus pe-

ians que des moutons: celanemefem-
blepasbeaucoupprobable-, quelques-

vnsdtfentquecefont des QrifFons,ôc

qu'on en a veu en ces contrées ,ie m'en
rapporte,

le nefçay fi i'ay autrefois remarqué,

qu'vn François ayant tiré vn coup dar-

quebufe fur vne grue,& luy ayant caiTé

vne aile, cet oileau courut droit à luy

auec ff^s grandes iambes , portant fon

bcccômevnedemielance,versfaface,
mais auec vne telle impetuofité

,
qu'il

CQuint au châfleur de quitter le champ
de bataille à fpnennçmy,qu^il vainquit
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enfin par fioe^e:cars'eftant cachetdans

le bois , 6c recharge fon arquebufe^il

Tempefcba non felilemenc de voler,

mais encore de courir» i <' . > ;

'. Dieu a donne delà colère à tous les

animaux pour repouiler ce qui leur eft

contraire : iln'eftpas iufques au.^ tor-

tues qui ne tirent vengeance de leurs

lennemistil y en a icy de plufieurs fortes^

les vues ontvne grofle èc forte efcaillr,

les autrès Tont plus mince & pllisdelif

cate: celles. cy ,
qui n'ontpas tant d'ar^

mes defFenHues^ fontplushardies. V|i

{François en ay^^ntpris vne aflez gran-

de^ qu'il penfoitattoirafTommee) l'acl

tacha auec vne corde par la queue la

iettant derrière fon dos , cet animal

qui a la vie afTez dure, reuenantde Ten»
dormifTemêt que les coups qu'on auoic

defchargezfurfàteftejluyauoitcaufé,

çmpoigneauec fa petite gueule fon en-

nemy par le dos, mais fi viuement, qu'il

luyfic crier les hauts cifis^il lâche la cor.

de pour faire tomber la tortue, point

denouuelle, elle demeure pendue par
fa gueulle ferrant de plus en plus , fans

iamais demordre:enfin il luy fallut cou-

pçr la teftepour apaiferfa co^^re.
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> Termitiotis ce Chapitre par vne
aâign , d'autant plus remarquable

,

qu'elle eft toute nouuelle en ces con-
trées, les vaîffbaux apportent tant de
boîffons^&fi bruflantes, pour vendre
à la dérobée aux Sauuages>que le de^

fordre eftoit entièrement lamentable.

Monfieur d*A illebouts noftre nouueau
Gouuerneur,y voulant aporter remè-

de, fit venir lés Capitaines des Sauua-

ges,6flçurdemanda leurs penfèesfur

ce fubiet , c eft vh aéle de prudence , de
gouuerner les peupJes,par ceux-là me(-

mes qui font de leur nation: ces bons

Neophites répondirent
,
qu'il y auoie

long-temps qu'ils fouhaittoienc , que
ryurongneriequipaflelamerdansnos
vaifleaux^nabordaft point leurs caba-

nes: mais qu'ils nepouuoicnt obrenir

de leurs gens, qu'ils declaraflent ceux
qui leur vendoiêt ces boiflbns à la four-

dine. Il faut dont, repart Monfieur le

Gouuerneur
,
qu'ils fubiflcnt les loix,

qu'on portera contre leurs excès: s*y

eftantaccordé,on fît biattrele tambour
au fortir de la grande MeflTe, en la Refî-

dence de Saint lofepli : tou5 ies Sajua-

gespreftent Torcille, les François qui
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eftoîent là s'aflemblent , vn Truche-
ment tenant en main TordonnanGe la

leutaax François
,
pqis la prefentaà vn

Capitaine Sauuage,Iuy interprétant ce

qu'elle vouloit dire , afin qu'il la pu-

bliaftàfesgenSaelJeportoitvnç.deffen-

cede la partde Monfieur le Gouuer-
neur , & de la part des Gapiraines à^s

Sauuages^de vendreou d'achepterde

ces boiflbns ,& notamment d'en pren -

dreauec excès, fur peinedes punitions

portées dans l'ordonnance 5 & vn com-
mandement à tous ceux qui i^uroient

quitté ou quinevoudroient p(>intem-

brader la Foy 5 de fortir de cette Refi-

dence , où Monfieur noftre Gouuer-
neur& les Capitaines des5auuagcsine

vouloient fouffrir aucun Apoftat, les

4Sauuages depuis le commencement du
monde, iufques à la venue des François
en leurpaïs, n'ont iamais (ceu quec'e-

ftoit dé defFendre fi folemnellement

quelquechofe àleurs gens^fousaucu-

ne peine pour^petite qu'elle foit 5 ce
font peuples libres, qui {t croycnt tous

auffi grands feigneurs les vns que les

autres, & qui ne dependentde leurs

chefs, qu'autant qu'il leur plaift. Ce-.
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péndanc le Capitaine harangua forre-

'nent,&pour autant qu'il connoiflbic

bien ,
que les Sauuages ne reconnoi-

ftroient pas bien les defFences faites

parvnFrançoiSjil répéta plu fleurs fois

ces paroles i ce n'eft pas ieulcment le

Capitaine des François qui vous parle,

ce font telsôr tels Capitaines ^ dont il

prononça les noms , c'eft moy auec eux

quivousaflure que fiquelqu'vn tombe
danslesfautesdeifFenducs^nousl^aban-

donnerons aux loi?^^ & aux façons dp

faire des François. Voila le plus bel

ade public de iurifdidion
,
qu'onj ait

exerce parmy les Sauuages , depuis que

je fuis en ce npuueau Monde. Il cil bon
de les réduire petit à petit fous les or-

dres de ceux que Dieu à çhoifis pour

commander 5 carencor que la liberté

foitla premierede toutes les douceurs

de k viehumaine, neantmoins comme
elle peut dégénérer en la liberté , ou
pluftoften la diflblution d'Afnes Sau-

uages, il la faut régler,& la foumettre

aux loix émanées de la loy éternelle.

Pour le commandement qui eftoit

fait aux Apoftdits de fortir de la Refi-

dence de faint lofeph , Paul lefouebac,
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nommé vulgairement le Borgne de
llfle a fe crouua vn peiic eftonnë: car

comme il ne faifoic pa^ profeiHon du
Chriftianifn)e,il voyoic oien que cela

s'adrefToic& à luy» & à quelquesau cres«

Noël Negabamac^ryn de nos braues

Capitaines ChreflienS) le voyant touc

penfîf ) luy dit 9 il y a tant d'années

queie te prefle de te rendre àDieu, 8c

G*embrafler fortement lapriere, &cu
n'as iamais donné de parole aifurée ,

parle maintenant: car ie te déclare en
bonne compagnie , que ie ne veux per-

fonncaupresdenioyquinecroye for.

tcmeat en Dieu. le traite comme i'ay

autrefois dcfiré qu'on me traitait. Le
Perçie Icune m'inftruifànt , m'éprou-

ua vnaflez long, temps , ie Juy en fça-

uois bon gréj, mais enfin , comme ic

pris refolution d'embrafTer veritablc-

nient la Foy , ie luy dy > mon Père , ie

n'ay point deux Ungues^mon coei r 5c

maboucheparIetvnmefmelangage,ie
t'afleurc que c'cft tout de bon que le

croyenceluy qui atout fait^ienefçay

pas lefwturimais fi iaanaisie me démens
de cette parole, chalTe-moy bien loin

d'icy. Voila ce queie demandayau Pq-
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re, & c'cfl: cela mefme qu'on te vent
aonner^ouure ta t ouche,& laifle fc rdi*

nettement ce qMi eft caché dans ton
cœur, ce pauurefeomîmc, quia fiiua-

uent tonné dans les aflemblées de les

Gensj répondit, qu'il n'auoit pbintde
parole que fes gens ne fuflTtnt retour-r

îiC2 de h gnerre y m^is on luy fît bien

entendre ., q le s'il perdoit la parole

,

qu'il tleuoit irouoer fespieds j on dit le

iTîefiïK-» avnauttequiauoit deux fem-
mes, qui en quicavne bien-toft après*

Bref, ils ontdonnétousdeuxqueJque
efperance de leurs Conuerfion:ie prie

Tîoftre Seigneur qu'iMeur ouure les

yeux. Lafuperbe^quieftle plus grand
vice de l'efprir^êcla luxure, qui eft le

plus vsllain péché delà cha ;r,fbnt deux
obftacles a la Foy,& à la vraye péni-

tence. '''
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^

pcuucnt cuitcr le rencontre des Hiro-

^>quois,qui font des voleurs plus cruels

v:;quc tous les Piratés de la mer, Tefpcrc

queV.R.auradelaconfolâtion en lifant

cette Relation : car elle y verra comment
Dieu nous va protégeant au milieu des

maUieurs qui nous enuironnent de tou-

tes parts , & comment cette Eglife naif-

fantc dans cette barbarie ^ va croifTant &
çnnombre &: en faintctc, plus que iamais

lions n'cuffions ofc rcfperer. Si Dieu fc

plaift à vcrfcr fur ces peuples les benedi-

âionsdu Gicl,à mefure que lesmifercs

nous pourront accueillir, nous le prions

de tout noftrc cœur qu'il continue à nous

affliger de la forte, puifque ce nous doit

cftrc aficz qu'il en tire fa gloire , & le fa-

lut des aines
,
qui efl: Tvnique bien qui

nous ajï\cneen cç^ pays. Nous deman-
dons pour cet effet l'affiftance de ks
SS.SS.ôi prières, T'^'::

.

Mon Rcuerend Pcrc, 4^*- -1^-*

i(?MMr//itJ48. / ;:^t:r;^V
Voflrç très humble &'tt,csn

* * J ;
. * :. Ci obei fiant feruiteur cri N» S

.
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Situation dêà pays des Hurons , ete leurs

* * aliie:!^ y C^ de leurs ennemis.
i I

Chapitre I.

* •QV o Y que dans nos Relations pi'C- -

ccdentcs nous ayons pu donner
quelques lumières touchant la fitui^tion.

dVnc partie de ces pays : toutefois i'ay

creu qu'il feroit expédient d*en propofcr,

icy brieuementvnevcuëplus diftin(3:eô^

plus générale , tantàcaufe qucle temps,

nous en a donné des notions bien plus

aflcurées ,qu*à raifon que nous deuons

parler dans les fuiuans Chapitres ,dedi*

uerfes chpfes qui fuppofcnt ces côn-

noiflances.
^^"

Le pays des Hurons eft entreJe quaran^

.

te-quatrc &:lc quarante- cinquième de-

gré de Latitudc,&: de Longitude , demie
heure plus à TOccident que Québec.

Du codé de TOccidcnt d'EÎlé vicnc

aboutir vn Lac, dont le tour eftquafidc
,

quatre cens lieues, que nous nommons
la Mer douce ^ qui a quelque flux & re-

flux,& quidans fon extrémité plus.cloi^*

Aa iij

h^

/
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fi KelMion de U NouueUe Franu^
gncc de nous , a cpmmunication aucG

deux autres Lacs ^ encprc plu» grande,

dont nous parlerons dans IcGj^apitre di-

xième.Cette Mer douce a quatité d*Ifle$,

&: vne cntr*autres,qui a 4e cour près de

foixante lieues.

Du codé de l'oueft-furoucft, c'eft à dire

quafià l'Occident, nous auons la nation

flu Petun, qui ncft éloignée qu'cnuiron

douze lienës.

Ducofté djii Midy, tirant vn peu vers

rOccident, nous regardons la Nation

Neutre, dont les bourgs qui font fur la

frontière eri deçà, ne font éloignez de$

Hurpns, qu'enuiron trente lieues. Elle

a quararitc ou cinquante lieues d'eften-

dùë.

Au delà de la Natioii Neutre, tirant vn
peu vers l'Orient , on va à la Nouuellç

Suéde , où habiçent les Andaftoërônons,

allie^dcïîosHuronSj&qui parlent coni-

îrtecùx j éloignez de nous en ligne droi-

te, cent cinquante lieues ^ nousen parle-

rons ^u Chapitre huitiprnc.

De la ipcfmc Nation Neutre tirant

préfquç au Midy , on trouue vn grand

Lac
,
quafi de deux cens lieues de tour,

nqrnmé Erio,quife forme de la d^fcbar-
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Lèfcliar-

» es années iC^f.fii^ie^Z' 7
gcdc laMer douce , Â:qui vafc p^-ecipi-

ccr par vacchcutc d'eaux d'vnc cfFroya*^

blehauceur^dans vn croificiiie Lac,nom«
me Ontario, que nous appelions IçLac
Saine Louys,donc nous parlerons cy«

après,
'

< -

Ce Lac ,nommé Eric , cftoit autrefois

habite en fcs coftcs qui font vers IcMidy

,

par de certains peuples que nous nom-
mons la Nation du Chat

-,
qui ont^fté

oblige^ de fe retirer bien auant dans les

terres, pour s'cloignçr de leurs ennemis,

qui font plusvcrs rOecident.Ces^ens ào
la Nation du Chat ont quantité de bour**-

gades arredées, car ils cultiuent la terre

^ fontdemefme langue que nos Hurons.

Partant des Hurons ^ & marchant vers

le Midy , ayant fait trente ou quarante

lieues de chemin
,i
on rencontre le Lac

S.Louys,qui a quatre-vingts, ou nouante

licuës de longueur, &: en fa médiocre lar-

geur,quin2c ou vingt lieues Sa longueur

çft quafidcTOricnt à rOccidenç-, (a lar-

geur du Midy au Septentrion*

C*eft ce Lac Saint Louys,qui par fa dc(-

charge forme vn bras de la Riuiere Saint

Laurent ,fçauoir celuy qui eft auMidy de
rillc de Mont-R.eal;^&; qui va defcend;e à

Québec, ' A a iiij

>
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Au dclàdc ce Lac Saint LouySjVn peu

dans les terres, habitcnc les cinq Nations

Hiroquoifes, ennemies denos Hurons,

qui dans leur fituation, fontquafi parallè-

les à la longueur de ce Lac. »

Les plus proches de la Nation Neutre,

font les Sonnontoueronnons, à feptàntc

liencfïdesHurons,fuiuantlcSud-Sudeft;

c'eft à dire, entre le Midy &: rOricnr,plus

verslcMidy . Plus bas faiucnt les Onion*
entonnons, quafi en droite ligne, à vingt-

cinq lieues enuirondesSonnontoiieron-

nons. Plus bas encore les Onnontaeron-

nonSjà dix ou douze licuës des.Onion-

enronnons. Les Onneiochronnons ,à
feptouhuit lieuës desOnnontaeronnos.

Les Annieronnons, font éloignée des

Onneiochronnons, vingt-cinqou t»*ente

lieuës j ils deftournent tant foit peu dans

!cs terres,&: font phis Orientauxaux Hu*
rons. Ce font eux qui font les plus voi-

finsdc laNouUelleHolIande,&: qui font

auflTi les plus proches des Trois Riuieres.

Ce fcroit par ce Lac Saint Louys, que

nous irions droit à Québec , en peu de

iours'i &j:auèc^ moins de peine , n'y nyanc

que trois ou quatre faults , ou pluftoft

coufiinc d'eau plus rapide a palTcr iufqu à

W\
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,
qui n'cft diftant de Tam-

bouchcurcdu Lac Saint Louys, qu enui-

ron foixantc lieues : mais la crainte des

ennemis
,
qui habitent le long de ce Lac^

oblige nos Hurons&: nous auec eux,do
prendre vn grand deftour,pour allerga-

gner vn autre bras de la Riuiere Saine

Laurcntjfçauoir ccluy qui cftau Nord de
Mont-Re%l, que nous nommons la Ri-
uiere des Prairies. Ce qui allonge noftrc

voyage quàfi de la moitié du chemin;

nous obligeant en outre à plus de foixan-

tc faults , où il faut mettre pied à terre &:

porter fur (es efpaules tout le bagage 5^

les canots , ce qu'on éuiteroitpar le droit

chemin ,fans compt.<r vne grande quan-

tité de courans rapides, où il faut traifner

les canots marchant en Tcau , auec gran-

de incommodité 6^ danger.

Du codé du Septentrion desHurons,
ily a diucrfes Nations Algonquines

,
qui

ne cultiuent peint la terre , & qui ne vî-

ucnt que de chafTc &: de pefche,iufqu'à la

mer diiNordJaquelle nous iugcons eftrc

éloignée de nous en droite ligne, plus de
trois cens lieiiës. Mais nous n'en auons

autre connoiflancc , comme auffi de ces

Nations-ià, fiuon parle rapport que nouS
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ctï font les Hurons Je quelques Algohi-

quins plus proches, qui y vont en traite,

pour les Pcltrics& Caftors, qui y font en
^bondance#

^ i." » '
I

'
1 .1 '

" I 'Il '

De leftat gênerai de la Jldijfton.

Chapitre Ih
.1 . , •

'

*
• •

.

• • >....
ÏE puis dire que iamais ce pays n'a cftç

plus auant dans Taifilâiion , que tiouè

^ voyons [maintenant j ic que iamais la

•Foy n y a paruauec plusd'auantagc. Les
Hitoquois ennemis de ces peuples conti-

nuent auec eux vnc guerre fanglante, qui

va exterminant nos bourgades frontic-

teSySc qui fait craindre aux autres\nfcm-

blablc mal-heun&Picu en mcfmc temps

va peuplant d'exccllens Chreftiens ces

panures Nations defolces ,& fe plaifl; à y
cftablirfonfaintNom au milieu de leurs

ruines.

gDcpuisnoftrc dernière Relation nou$

auons baptizé près de treize cens perfon-

nes : mais ce qui npus confolc le plus eft

de voir laferueur de ces bonsNeophytes^

^ vn ef^itit de Foy eq eux, qui^ a rien de

rt'
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iabarbanCj&qninous fait bénir ks mi.

fcricorde^ de Dieu y qvû fc vont re(pat;«

4anc de iqqr ci> iour fî richen^êc iufqu*aipt

derniers confins de ce nouueau tnbndc^

VEi^p dernier fe paflfa quafi entier dan$

les attentes Se les alarnies d*vnearmée cn«
nemie des Hiroqiiois nos voifins

, quifui

lacaufe quelesHurpns dc defccndirenc

porr à Quicbcc , eft^ns demeurez j/oqr

d»^.*.;..«dre leur pays menace y &ç craignans

at ^.d'autre part vnc autre armée des Hi-i

roquois Annieronnons
,
qui les atten*

doienc au paiTage, s'ils euiîencderceada

iaRiuierc. Airi^i ï^<^us ne rcccufmcs Tan
pafff aucun fecours , &: non pas mefme
aucune lettre de Québec, ny de France.

Mais nonobljtant Dieu nous a foqftenu,

ayant eftc luy feul noftrc Pere&noftrc
Pouruoyeur 5 noftre defenfe^ noftrc ioyç,

noftrc CQnfobtion.noftre tout; chofc au-

cune ne nous seyant manque, aufli peu
qu'aux Apoftrcs , lors cjuc Noftrc Sei-

gneur les enuoya quafi irous nuds a la

conquefte des Ames. ;

NosMifTions ont eftçà l'ordinaire ^ Ss

dcplusnouscnauqns entrepris de npu-
uelles, nqn feulement parmy les Hurons,
mais aufli p^rn^y les Algc^nquins ; Dieu;

X /
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donnant à nasPcrcs du courage au dcffus

de leurs forces , vn homme faifant luy

fculccquicuft donné vn cmployraifon-

nableàplufieurs.

Mais après tout , Me/ù mulfa, operar^

njerû pauci. le veux dire que quoy que
nous foyons en vn pays abandonne, où la

Pauurcèé èft noftre appennagc ^ dc où
nous ne viuons que des aumofnes

,
qui

venant de quinze cens lieues, dôiucnt

pafl'er 6c la mer , &: la rage des Hiroquois

auant quenous puiffions en joiiir^Cc n*c(l

pas toutefois ce fecours temporel qui

nouspreflc.nyceluy que nous deman-
dons aucc plus d'inftance : Ce font des

Miffîonnaires defquels nous auons grand

befoin,cefontlàles threfors que nous

defironsdela France, î'aduoUc que pour

v«nir icy , 'après Jauoir traucrfé l'Océan,

il faut fentir de près la fumée des caba-

nes Hiroquoifes,&: pcut-eftre y cftre

bruflc à petit feu: mais quoy qui nous'

puiffc arriuer,iefçay bien que le cœur

de ceux que Dieu y aura appelle , y trou-

ucrafon Paradis,& que leur charité ne

pourra pass cfteindre ny dans les eaux, ny
4ans les flammes,

i Nos Hurons font bien auant dans vn

»-*»

: I.
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pourparlcr de Paix^auccrOnnoncacron^

non ( c cft vnc des cinq nations Hiroquoi-

fes,quicy-dcuani' a toufiours plus vexe

ce pays j &: il y a quelque cfperance que
deux autres des Nations ennemies entre-

ront dans le mcfmetraité.'lcsambafTades

font réciproques de part & d'autre. Si

cette afFaire rciiffit , il ne leur reliera plus

fur les bras que le Sonriontoue^qiinon^

le plus proche ennen^y que nous ayonsj

& IcsHiroquois Annicronnons,plus voi-

fins de Québec, aufquels on feroit bonne
gueuré , nos armes n'çAant plus diuerties

ailleurs. • ro,:- :•;.:..;•• • ::- viju^i/.u-
De plus nos Hurônsoncenuoyê vnam-

baiTade aux Andaâoëronnons, peuples

.

de laNouuclle Suéde, leurs aneiçps al-

liez
,
pour les follidtçr à leur n^oycnnec

.

vnc Paixentiere^ouàrcprendre laguçrrd

,

qu'ils aupient il n'y aquefor^peudfan--
ltécs,auèclesHiroqu0i$ Annicronnpns.

.

On en cfperc vn grand fecours, ik: vn
grand foulagemcnt pour ce pays. JMi^i^

après tout, nos cfper;^nces font en J)ieui-

car la perfidie de ces peuples ne pçcme&.
pas que nous nous appuyos aucuiiijçmenc

furleur&piroles, &: nous fait crain4r;C: vn ^

auiTi graud xnal^h^ur ;W milieu jIç. ces,;

'iyét^.f'if-'
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traitez de j^aix^quc dans le plus fore àc
jaeucrrc. ; o

De npjlrè maifon df: Sainte Matiei
j »

'' CriAPÎtRE ni;

A raàifbh de Sainte Marie àyat cftc

iufqti a maintenant dans le cdcurdu
pays,en a au(0 efté moins expofce aux

incurfions des ennemis. Ce h'cft: pas que
quelques auahturiers ne foient venu« de

fois à autre faire quelque mauuais coup,

a lareûc mcfmc de noftrc habitation :

inaisil'^ans pasenapprocher qu'en petit

nombre& i la defrobcc,crairite qu*cftan$

apperecti^dèsbourgadds frontières on
nt coût^ut fut euic, nous auons vefcu afTez

cil aâleùrance de ce cofté h-^Sc Dieu tner-

cy pas VR de nous n'y a encore cfté furpri^

dans leurs embafchcs.

Nous fomtnes quaranfc-deux François^

au milicttdé toutescés Nations mfidelcs;

dix-huit de noiïrc Compagnie', le reftc

de pbi*fonnes choifiesr , dont k plupart

ont prfs deflcin de Viure ÔC demourir

aittc Aous^rnous aâiftans de feur rtauaii
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ic indqftrie auec vn courage , vne fidélité

èc vne (aincccc ^
qui fans douce n*a rien de

la terre t aufli n'cft-ci" que de Dieu fcul

qu'ils en attendent larecompenrC',s'efti-b

mans trop heureux de refpandre&: leurs

fueurs, àc $41 eft befoin tout i-iif fang^

pour contribuer ce qu'ils pourront à la

conuerdon des barbares. AmCi ic puis

dire auec vrri.^ quec'cft vne n^aifon de
Dieu &: la j: ;rte du Cielj&c'éft Icfenti-

mcntde tous ceux qui y viuentj&:quiy:

trouuent vn Paradis en terre , ou la Pait

y habite ,1a toyedu Saint Ëfprit^ la cha-
rité, &: le zclc des amcs. a: . r

Cette maifoncft yn abord dé tout le

Pays , . où les Chrcftiens y trou?:^ 1 vu
Hofpical durant leurs maladies , vj. vcfu^

geau plus fort des alarmes^& vn Iiof^ice

lors qu'ils nous Viennent yifiter«Nous y
auons compté depuis vn anplus décrois

railleperfo^nes^aufque lies on a d^^r.né le:

gifte^&: quelquefois en quinze iours les

fix fclcs {epfecen^Chrefticns-,d^d*or€!inai-

re trois repas:à chacun. Sans y compren-
dre "i^n plus grand nombre qui fans cc(E$

y pafTent tout le iour , aufquels on (ik.

auflS l;ïcharitc. En forte que da^^ a Pays
jCftrangcr, nous y nourriifoûs «e . ^ ^«i
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d»^aroicnc nou^ v fournir cux-mcfmcs

les ncccflircz. de la vie. ,- •

Il cft vray que ce n eft pas dans les déli-

ces ny Tabondance de la France. Le bled

d'Inde pilé dans vn mortier &: bouilly

dedans Teau , aflaifonnéc de quelque

poifTon enfume
,
qui tient lieu de fel,

cftant réduit en poudrCjnous fcrtcnfcm-

ble de boire &: de manger , &: nous ap-

prend quelaNaturc fe contente de pcu,^

nous fourniffant Dieu mercy vne untc

moins fujettc aux maladies, qu'elle ne

feroit dans les richefres& la vatieté des

viures de TEuropc. ^
:

'
'*'

' '-
, 'yy.

Il n'y a d'o dinaircqucdeux ou trois de

nos Percsjuniidens en jcctte maifon , tous

les autres font diflîpez dans les Miffions;

qui fond maintenant dix en nombre : les

vnes plus arriéfbccs dans les bourgs pritt-

cipaux d\x Pays ; les^ autres plus crramjes,

vnfculPcrceftaiït CQntrainc de prcoidrc-

le foin de dix v&: do douze .bourgades fie
quçlqués-yns allans plusloin, Içsquacfe-t'

, vingts & les centlieuëSjafiiique touco^

CCS Nations/oient efeJfliirées en mcfmc
temps des lumières dcrEuangihc; r^'ïnq

^^ Nous tafclions toutofoS ,dc nous raf-

fqmbler cqu$ .deux outroi^ fois Tanncci

ann
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afin de rentrer en nous-mcfmcs ^ & va*

qucrà Dieu feul dans le repos del'Orai-

fon : &c en fuite conférer ocs moyens 6c

Jumierti que rcxpericnce ^le Saint Ef-

prit va nous donnant de jour n iour,

pournousfacilicerlaconuçr c tous

CCS peuples.Apres «^uoyilfa. . iloft

retourner au trauail ,& quitte. ,w^ dou-
ceurs delà folitudc,pour aller chercher

Dieu danslc falurdesames^

Df: diuerjes défaites de nos Murons par

leurs ennemie.

Chapitre IV. * '

LEs Arcndacnronnons cjui eftoient à

nos frontières vers le coftc de TO-
rient i

que nousappellions laMiffion de

Saint Ican Bàptifte ^ont receu tant d'cf-

checsccsdernieres années, qu'ils ont eftc

contrains de quitter leur Pays, trop cx-

pofc à Tcnnemy , &: fe retirer dans les au-

tres Bourgs plus peuplez
,
qui fonr auili

de meilleure defenfc. Nous y auons per-

du bon nombre de Chreftiens, le Ciel

5 cnrichiilanc couiiours dedas nos perces*

r'
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f 4 -Tout ce pays fut menacé TEftc der-

nier d*vnc armée ennemie, qui en effet

vendit fondre furnous : mais leur deffein

ayant eftc rompu, pour les raifons dont

nous parlerons cy-apres,la plufpart se-

ftans diiTipez vn^ bande de trois cens

SonnontoUeronnon^ allèrent fe ietter

fur le bourg des Aondironnons , où ils

en tuèrent quantitc,& emmenèrent tout

tout ce qu'ils purent de captifs. .^ * r

Ces Aondironnons font peuples de la

Na^tion Neutre , les plus vqifins de nos

Hurons , qui n'eftans point en guerre

auec les Sonnontoiieronnons^les auoient

receus comme amis dans leur bourg, &:

ïeur preparoicnç à manger dans routes les

cabanes^ dans lefquellcs les Sonnontoue-

ronn^ons s*eftoient diuifez exprès
,
pour

y faire plus aifément leur coup
5
qui en

effet leur feûffit, ayans pluftoft ou mafTa-

crc ou faifi ceux qui cuflfent efté pour

Tendre dti combat
,
qu on n'euft pu s'ap-

perceuoirde teurmau^tais deffein, ^yans

tousen mefme temps commencé ccmaf-
./acre*-

'''" - --* -r--' •' ''
•

" ~
'

.

'
'

Ce qui pouffa le Sonnontoiieronnon

à cette trahifon , fut le reffcntiment

^ia*ils auoknt de la mort d'vn de ktis
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nommes, qui rcrournanfnu *
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toKelaïiôn de lal^ouueile Francéi

fcirirrtcs/cftanscabànczpourla chaflc i

deux iôurnccs dans les bois , vcrsle pays

cnnemy 5 vfic ttoiippe de Sonnontbùe*

tonnons vint^ ictter fur vnc àcs caba-

nes, vn peu cropefcartce des autres, lors

qu elle cftoit moins de defenfe , la pluf-

part eftans diflîpez çà &: là, félon que leur

chaflc ûuôit donné. Il y eut feptperfon-
' nés tuées fur la place , &: vingt-quatre

tant hommes quefemmesemmenez cap-

tipis 5 Tennemy s'eftant reriré prompte-

mcnt , crainte d*eftre pourfuiiiy. *- * ' "
'

Cette cabane eftoit qaafi toute de
* ChEcftiens,quis'eftoient rc^ni^cnfcm-

ble, pour y faire mieux leurs prièresma-
tin &: foir.v&cn effet ils y viuoicntdans

rinnocence,6£ refparidoicnt par tout t

bonne odeur du Chriflianifme. Le ica

aura f^ns doute cfté le panage de quel-

ques-vhsiie prie Dieu que k s autres, a

quipeut-eftrc les ennemis aurontdonné
la vie, leur donnent en cfchange là Foy
v& la pieté qui vit dedans leur cœur. 4*

' De ceuK qui furent tuez fur la place,

je puis dire auec vérité qu*il y auaitvne

.perle de nos Chreftiens. C cftoitvniea-

) ,iichoihme de vingt-quatre ans ,ûbminc
Jgnacc Saonaretfi^ exemplaire à toutcU

" j
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icuncfle,& irréprochable en fc^nîopurs,

qui cftoitd'vn excellent efprit, mais d'v-

ne foy &c pieté auffi ferme que l'en ayc

veu dapscepays.il y auoit quelques mois
qu'il fe difpofoit à la mort , difant qu'il

en auoit de fortes penfçcsj&ppur cçla

il venoit d ordinaire fus iour , dire foa

Chapelet en TEglife, oiKixlaMèflc diy

matin ,§<: les Prières du foir, qu'il faifoic

cxtraprdinairemçt: longues. Il eftoit heu-

reux àla chaflc; ayant tué vn cerf,auffi-r

toft les deux gcnux en terre, pour çn reT

mercier Dieufi-K-r -^l v--?.' ^...r^rr^r^ >

Eftant dans le combat auecrçnacmy,
& voyant bien qu ils nçftoier^pas de
forces égales,& qu'il pourroit cftrc em*
mené captif, il dit à vn fiçn coufin qu'il

voyoit s'enf«ir',Mpn çouiîn j va pq,i;tj:r les

nouyelles à manière que ic feraybruflé-

mais dis luy qu'cllç ne déplore pointma
mort ; ic n'auray pour lors autre chofe

dans Tçfprit que le Paradis. Il aup^t pro-

che de foy fon frerc aifnc Catéchumène,
lequel on nous a dit qu'il baptiza :ë^ tous

deux furçnt les premiers quj demeurè-

rent fur la place. Lci|r mère bç toMte fi|

famille a embraflfé la Foy depuis cette

ïiipçt ,& i^pus voyons à rpcil que ccicur^q

A
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Chrefticn les a lailicz .hcricicrs de fa I

pietés .'7 '. .'gb,i4|i::'îv--^-''^'"-v-*|^Kxiîbii«f>,^

- Ce icurie homme' 'cftoic fi ihhocént, '

qu'cftant qu*cftion de le marier , & fcs

parens luy parla ns d'vn party qui leur

lembloicauanragcnxJe n'ofe, leur dit-il, V

eiîuiâf^er aucune iilld , & ainfi ie ne la

connois pas : i'ay crainte d*offenfer Dieu
& de me voir engage daris le mal, parvnc
œillade, qui porteront mon cœur

,
plus

toin que n auroit eftc mon deflcin hc le

VoftrC. ^> ^^ t?'^*^ Jli^\^i> iVf^i;,/;i>.^{.>^îî. -Jijr ,.î;.
t

"

Vniour, deux de nos Pcrescftans en
.

voyage aucc luy, dans des neiges hautes

de quatre pieds, par vn froid&vn vent

exccflîf} Vn des Pères n'en pouuant plus,

le pria de le defchargcr, & voyant qu'il

trembloit de froid, eftant fort mal vcftuj

kiy prcfcnta dcquoy Ib couurinCciéune
Chreflien luyrefponditqiic volontiers il

prendroit non feulement fa charge, mais

auffi celle de Tautte Père -, & cneffet il fc

chargea de ccç deux fardeaux tr^s^pefans,;

fie voulant pas^fe couurirdaua«tage,di-

fan t q\i*il euft eftc trop à fon aifc eftant fi

bienveftu, quil auoit défia offert à No*
iflre Seigneur tout ce froid qu'il alloiccn-

durahty&: Içsf^tigqesdé çt chemin faf-^

V;
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,
pour fe difpofcf à la Communion

dulcndcmain^&qu'ilfe confoloic dans,

lapcnfccquvn iour dedans le Ciel ilbc-

nirpit Dieu d auoir paty fi peu de cl>ofç

pour (onamour, -^^
: * Hvt' ^

rf-""

Quelque temps auant fa riiort ,ayanc

cftc cKoifi pour porter la Croix, en vn en-

terrement public y La cercmbnreeftant

achcuçc vn de nos Pères luy demanda
s'il n'âuoit pas eftc honteux de fe voir fui-

uy&: regardé de tant d'infidèles ?Nenniy,

dift-il, ie pcnfois que ce que ie faifois

tftoit glorieux deuant Dicu,&: que les

vices &: les dcbauches^de tant de perfon^

nes qui cftoient autour de moy , eftoiicce

que Dieu haïflpit ,& ce dontojjdfwiç
;Uloi^honte.-^•^''^''

Î-' '[-'-^r' "^^\r'?^'v'

ii Cette perte fut fuiuie d'vneplus gran-

de fort peu de iours après. Plus de troiç

cens du mefmc bourg de Saini; Jgnaçe,

fftans retournez au mefmë lieu , tat pour

enterrer leurç morts, que pour cnlçuer

quantité de chair de vaches fjauuage$

qu'ils aùoient tuc»,fut leur rctQur, s'eftanç

diuifez
, çà bc là ô2 fans ordre ^ Us furent

furpris par vnc centaine d'Hiroqut)is

Annieronnons, à quatre ou cinqUeui^
du bourg : 6^ çnuii:o{\ j|uarante de A<ç^
':;

,
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gens ydctncutcrcnt 01) furent pris cap-...

tifs \ Ce qui depuis a oblige ceux de ce
bourg de Saint Ignace à s'approcher do
nou^ ,& fe n^cttrc plus à Tabry qu'ils n'c-

ftoicnt des incurfiop^ de rcniiemy^l imn

JD^c /^ Vrauiâencc deDitufur quelq^Si

^^'^ Çhreftiens prit 0(ê'tut2ip4r Us-^^&

i^Hiïî ai Chapitre V.iHi^^^J^b
• -^ -- > ' ' ' il j( ('•V / { '

SVk la fin de TEfté vne trouppc de

quelques auanturicrs Hiroquois,

conduite par vnHuion, de long-temps

captif parmyeuxjfurprirencîdans vne Iflc

cfeartée, vnc cabane de Çhreftiens qui

eftoient à la pefcbc siU en tuèrent qua>

j:re ou cinq fur la place, &emmenerenB
fept captifs. Quelqu'vn fauuc de la

méfiée courut en porter lesnouuelles au
bourgsVoifin. LcMifltionaircqui y cftoit

accouru ert hafte vers le lieu du maffacre,

fe doutant qu'il y auroit quelque amc à

gagner pour le Ciel. Ayant f^it deux
ïicùés de chemin , & ne pouuant pafl'er

'IP'lUs outre
i
^n:!^ qu'il eftoit fu| les riua^

• » • l

•-..,

/
<<.. ,^'
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gcs du grand Lac fil entend vne voix •

d'infidclcs
,
qui rappellent pours^mbar. y ;

qucr.-Hafte toy, dirent- ils au Perc,pcut-

eftre que tu en trouueras quelqu*vn ea
vie qui-h'eft pas encore baptizé. En effet :

les Prouidencesde:DieuK)nt adorables ^'

pour Tes eflus : Caiix quiauoient receu le •

faine Baptefmc ,8c qui s^eftoient venus '^

coiifcffer auant que de partir , fc trouue- ;

Tctït roides morts fur laplace : vne feule *^

fille de dix-huit ans, bonne Catecjiiime^vj/ /

ne, fçftoit encore en vie dans vn corpsr

tra«ifpçreo de coupSynageantcdat^fcm; s;,

fang;, Se la peau de la teftc arrachée del * '

)

fon crâne
,
qui cft lai defpouillc^riàinairô^ >

que les ennemis emportent. Le -^cr^j .7
n'eut,de temps quecc qui tftoittwcé(Iak;V

"

re pour la baptizcr jcomme fi eette^mc^ ^ ^^-

dans"vncorps dcmy-mort, n'eut attendu
"

que urètregrâce du Baptefine pour $-en*«
^

uolctaujGieho'^^/rfr^i^iC.^^ ; tHturym'^^t,;.

La Prouidcnce de Dieu ncJ^pasr'
moins aitriablcfiir ceux qu'on enkhenDift.

captifs ^car renncmy fut pdurfiiiuy fîvi-i ^

'

ucmcnt ,xju*on luy>cqup^ chemins lorsr^ï

qi^'il auoit défia. gagnc-iniiçi oudrxJiàiëi^
hors le pays; Onrècoiuira tou^lcicapi^,

tifs, fans que pas vn «uft' xçcW cntor*
'

»'•

c ^

:îrV

*>*"

/• ' 2''

rW-:

klu^:/;

v-
V.

1 '

*.«;
•„: -H. -

f



7^ •

'>fr

%6 Relation de la î^oiêHelU France,

aucun coup, ny que mcfmc on leur euft

arraché les ongles , ce qui toutefois eft la

première des carefTes qu*on fait aux pri<

fonniers de guerre. Le chefdes ennemis
fut pris , &: vn autre auec luy , Iç refte fc

mit en fuite , n*ayans pas le loifir de dcf-^

charger vnfeul coup de hache, pour af-

fommer les capitifs qu'ils menoient. Vnc.
bonneChreftienne , n5mée MartheAn-
dionca^qu'on emmenoit captiue auec Ton

mary,&: deuxde fes eafans, attribue cette

deliurâceau fecours de la Vierge, quelle

inuoqadit durant tout lechemin{,difant

ion chapelet, qu*vn ennemy luy arracha,

luy défendant de faire fcs prières. Mais il

ne l^auoît pas qup le cœur parloir bien

l^us hautque la langue, il fut le premier

pris'i &elle fut la première dcliurce.
;
v.

Vtt Chreftien eftant tombe entre les

mains -des emiemi^,fut traité fi cruelle-

mc;it que la plufpart luy portoienc com-
paCion : fon recours cftoit tout à Dieu,

auqueHis'cfcrioit dans le plus fort de Tes

tournaens jMon Dicufoyez beny de na'a-

uoit appelle à laEoyjj.quc mon corpsfoit

brifé deboups , ces çruautcz nuiront pas

plus loin quema vie
v
vous me: ferez mi*,

icricordej& iccroy fermement qucî mon

s// '* I
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ame fera bten-toft auec vous dans le

Ciel. Puiss*addre(Eincà vn infidèle, qui

cftoic dans les courmens auec luy :Mon
camarade , luy difoic-il^ie ce porte plus

de compadlon qu'à moy-mcfme , car

après ces miferes ie crains pour toy vn
malheur éternel , d'vn feu moins pitoya-

ble que ne font ceux qui nous tourmen-
tent :fitu veux queiete baptizCy&fi de
tout ton cœur tu prie Dieu qu'il ait pitié

de toy après la mort , il te fera mifcricor-

de. Les ennemis entendanscesdifcouxs

Irjy coupperent la main , le feparercnt d'a«<-

uec Ton compagnon ^ ôc redoublèrent (es

tourmens : mais ils ne purent tirer de luy

autre parole , fînon d'vn courage vray-

ment ChrcftienîVos tourmens céderont,
diroit«il,& finiront auecma viejapres cela

ic ne fuis plus vôtre captifû'^dorevnDiea

qui vn iourme rcndratcwcmain coupée^
& ce corps toutbrifé dejvos ctuautez,^ ^

Vne icune fille Ghrefticune dçquator-

tc à quinze ans , auoit eftéen^menee cap-

tiueà Sonnontouan : ycftantarriuee^elle

cn tendit qu on parioitde la faire mourir:

la peur luy donna du <:ovirage, & Dieu
conduifit fon innocence pourhitirer de
te péril. Elle trouue moyen dt^çfçhajK.

v..v;

\

Jr

;•. V
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pcr, fe ietce dans des broiTaillcs à quatre

ou cinq cens pas du bourg ^ tout le mon-
de e(l campagne.& nuit & iour pour la

chercher ) on approche du lieu où elle

cft^^: fouuent elle fut fur le point de fc

defcouurir elle-mefmc , fe croyant ap-

perceuc,Iorsque Dieu qui vouloir lafau

uer conduifoit autre part les pas de ceux"

qui venoient droit à elle , luy donnant
alTcz de coeur pour demeurer ainfi cachée

•troiV tours entiers fans boire ny manger.

JLatroi£éme nuit elle fort en tremblant

du lieu de fon azyle»&; prend fa route vers

la Nation Neutre ^ ne fçachant bonne--

ment où elle alloit, Aprçs trois iournccs

de chcmin,ayant pafle vnc riuiere à guay,

elle fait rencontre de quatre hommes
.qui luy demandent où elle va ; Elle leur

racontefa fortune, &: leur dit qu'elle s*ef

chappcdeiajïirort: Deux de ces hommes
cftoicnti;cnnemi$, qui parlent de la rc-

menerdtosfacaptiuité, c'eftà dire à vne
. mort certaine iXes deux autres eftoiene

:gen& de.b Nation Neutre^ qui ayans pi-

tic dc^crtic pdtiiieinnocente ,
prirent fa

caufeenmain^difansqu^çftant paifée aU

deçà de cette riuiere, çllccftoit fur leurs

.tçrrcsvdans vn pays dç paix , &inon plus

::-t^
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dans le pouuoir des ennemis. Dieu fçaic

aiicc combien de confiance elle fé tc«

commandoitàluy. Enfin les deux hom^
mes de la Nation NeutreJ'emporccrenc

au dcfTus des deux ennemis. Il y auoic

plusdefixiours Qu'elle n auoic mangé^â^
toutefois elle ne lentoitny faim, ny la(C«

tude. Ils luy donnèrent dequoy rom^
prc Ton ieufne ,a(rez pour atteindre les

Dourgs de la Nation Neutre, où cft^r-c

en lieu d'afTcurance elle continua fon

chemin, &arriuaicy le iour de Pafques*

Son père bon Chreflicn , nomme Antoi-

ne Otiatonncty, &: fes autres parens la

receurent des mains de Dieu^ comme vu
enfant refufcité* * —•? '

-

f

/

<f V fc-ï '-^ ;

Nous ne defirons pas ny les fouffranccs,

ny les maLheurs à nos Cbreftiensimais

toutefois ie ne puis m'empefcher de be-^

nir Dieu dans ceux qui leur arriuent^ lex-
perience m'ayant fait reconnoiftrc que
iamais leur Foy n'efl plus viue,ny leur

cœitr iamais plus à Ûieu ,
qu'au temps

quenuifageantlcs chofes d vn œil trop

humain , nous auons plus de crainte éc

plus de compafllon pour eux. le n'en ay

,

veu aucun de ceux qui fon^c tombez entre :

lesmaias dcrchnemy,8^rcronc fauuez

' X

; c
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par après, qui nem ayent luôiié que dans
le plus fort de leur mal ils n'y euffcnt ef-

prouué vn courage plus Chrcfticn , vhc
côpTolatron plus douce,& vn recours à

Dieu plus entier, qu'ils n*auoientrefïcn-

ty toute leur vie pa(rée,& quemefme ils

n'en reiTentoient après leur deliutance.

Ainii nous ne fçauons que defirer à nos

Chreftiens ^ à nous-mefmes , &: quel-

ques grandes pertes qut puifTe receuoir

cette Eglife , nous en bénirons DieujT

voyans àTocil qu'il en tire fa gloire plus

:utantageufement que nous n'euiConâ

ôfe rcfpcrcrpar aucuneautre voye, . ir

Aumilieu de TEfté, dans le plus fort de

la terreur d'vnc armée ennemie, qu*on
difoit n'eftre qu'à demie lieuë du bourg
de S. Iofcph,les femmes nefongeoient

qu'à la fuite, leshommes à fouftenir l'at

dut , l'ef&oy &: l'efpouuante eftoit par

tout. Au milieu de toutes ces alarmes, les

Ghreftiensjles GatechumeHes,& mefmc
plufieurs infidèles accoururent à l'Eglife}

\^% vns pour receuoir l'abfolutionj les au-

trespourpreffer leur Baptcfme^touscrai-'

gnans plus l'Enfer qu'ils ne craignoient'

la mort. Le Père ne fçauoitpas aufquels

entendre, car voulant fawsfaircauafi vns,

* ' •*'-.,*.
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lés autres le preffoicnt &: luy crioienc mi*
fcricorde. C'cftoit yn combat de laFoy,

qui viuant dans leur cœur, leurdonnoic

vn légitime droit à ce qu'ils defiroicnt :

ainfi le Pcre fe vid heuteu(èmeiif; con-

traint de leur accorder leurs demandes^

Pludeurs eftoient armez depiedencap^

&: receurent ainflleBaptefmevAprcstouc

il fe trouua que c eftoitvne faufle alarme^

mais laFoy& les faintes pronr'.eilèsde ces
pcrfonnes baptizées à la hafte, fe trouue^

rent toutefois véritables. Le Saint Efpric

cft vn bon maiftre , & quand il appelle

quclqu'vn à foy , il fupplce abondam-
ment tout ce qui peui; ipànquer à nos
mitructions.

le ne puis pas obmettre icy vn fenti-»

ment de piîetc vrayment Chreftiennc,

d'vnemère pour fon enfantvniquc. Cet-
te femme s'cftoit réfugiée dans le depar*

tcment de noftre habitation deS^«Marie^

qui eftdcftinc aux fauuages Chrefticns :

elle fe vid obligée de retourner à Saint

lorephauplus fort des alarmes •elleem-»

mena auec foy fon fils, aagé (eulement de
quatre ans .Vn de nos Percs luydemanda
pourquoy elle n'auoit pas laiflc ce petit

innocent en neftre maifoa ^ en vr Iiet^>

/"

/--

• !?•:
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d'afTeurancc. Hclas î rcfpondic elle, i*ai-

me mieux le voir tuer dedans mon fcin^

&mourirauecmoy, que de le laiflcrfur-

uiurc après tna mort : Mes parcns qui

font infidèles colromproicnt bicn-toft

fon innocence, drpcrdroicntfon ame en

luy faifant perdre la Foy, ôi le ferois la

Incre d*vn damne. le préfère le falut dd

foh ame à la vie de foncorpsiifcdetnandc

pour nous deux le Ciel y éc non pas vne

longue vie* n:^^^i Tr':,i^.\t':^ïi-.: -mv^

'.^'/

.•V-: 'A'.-

•V^' ' t-r* ^ rjr'^^-' :> ir H'

I)es Bapa/més de ijueltjuts Hirotjmis
^'^^' prù en guerre par lesHur^ns^

'

:if Chapitre V L

LE bori-heur de la guerre n'eft pas

toufiours tout d*vn coftc ^ fi nos Hii-

rons ont fait des pertes, ils ont auflî eu

leurs viftoires ou le Ciel à plus gagné

qu'eux:car la plufpart desHiroquts qu'ils

ont prisàdiucrfesfois , ayant eftc btuflez

à 1 o'rdinairc , ont trouuc le chemin d«
Giel au milicudes flammes^ & leur fàlut

irheurcde la mort. Mais» il faut auoiicr

que jamais nous ne faifons aucun de ces

Baptefmes/

y
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, BAptefincis^c^iH]^: V 4e$ combats & 4^
refiftî^ncc/nomparcilles^noa pas tant dç
la parc de ceux du Bapterme defquels ^
s agit ,

que du colle desHufon$ infidèles

qui ont de U peine \ permettre qu'on .

pfocutevn bon-heur éternel à ceuxqu^W^
n*cnuifa|cnt que d*Vn oeiF^nnen^y. Si la

'

letueurdenos Clireftiensnenou^ aiddk ->

îf,fi CCS rcnjçontres > nous ne feripns paiS^W

?il^Çit% ioixi poiir en venir àbout:mais Ieur|

.
kcle hL leur chàriré (e trouUe plus pui flàti«|

jce à procurer ce bien àlcursennemis^quic

, la haine xi^s infidèles à fouhaittcr }^^

if jyn excellent Ghteftién, doncraagec^
tietnply de rtieritcs^ 5^ quicftant ivnraK^;

tfprit a VUE Foy tout à fait eminenre^'

voyant roppoficion opiniaftrc des inâi#

deles à ne voulotr permetrtc qu'on bâ--

pcizaft quelques captils* £c quoy niés

frcres^leur dic^il) fi vous ne croyez pas

xjue noftrc Foy foit véritable, pourcj^y
vous oppofez vous ài'inftruâion deiites

captifs > Et: fi c'cft vn inehibnçe ce mc
ia^oûs pc^rchons du Parais^ 4el'Ëi^^
tpourquoynous cc^uA^ vous ce coim:m«>

teflnent de taçonter cei&btes
^ ^ de

iromj^er vos ennemis ?C^ fi vous pcn«

t^..
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'fez qu'en effet la parole deDieu que ndûs

portons (oie véritable , embraflesi donc là

/ :#oy voas-mcrnics,&! redouter potir von«

ices feux d*Enfei* que vous fouhaitez o-cos .

jpauares- niiferafefles^ Là-deffus il te met à
vprcfchcr à tou«c raffcmbléc y

quifuy prer

ftcaudieceiil parle duParadi's,del'Fa)fcr,

vdfc la Refurr€â:ïon,& pailcouîc les princi^

pau»inyftércsdcn«oftrc Foy.EnSn voyît

«oat fon monde gagné y mes frcres,lGi«;

diç-ilyic voy bien qo© la Poy cft dans le.

fond de vofttecceur,qQevôtis diffères

fcolemcnt à eh faire la profeflîon : mais

fçachcz que vous irritez Dieu ^vous op-

^ofant au faluc de ces ai^es^&:quie r E rtfcr

fera vgftre partage , fi vou& voulez qufe

vcs hain-cs fcdent ithmortelics : bruflez

lie»rs corps àfla bonne heure
, qui cft vô-

ftrc capi^f y mais leurs amcs font rnuifi-

£ blcs, &: nôH'pas>.de Voftredon%ainc
j vous

/auriez tort de leur fouhaiteraotmi ma?l.

vApi^^sccla ils'addteflfe aii* ca?ptifs, leur

^^enuiridc s'ilà Gonçoiucnt ces ycricez, ôc

;.s-ils-dcfiircnt le Baptefmcr Lcut cœur y
eft tout drfpoféjtout le moridô çftdans

le fiknce y&c cesKaptcCmcs fe font d*vn

-lîonfentemcnt fi public, qu'on euft iugc

. .,q«€ Vaflfemblcc cftoit toute Ghrcftiennc.

-^^-/
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' .:. :'--'Q' -.-vx;

i»:vvi

.>.M

-<•
-*'-.'*"•'



1 ''f

la
'-;

vus '

>efs.

ta
re^

fer,

lG\ït

islc.

maïs

s 00-

Érttcr

ftvé-

• vous-

l mal.

ex,&
dcuty
dans

Iftiuge

'^"'^/^ \'

- < • -,

V

es aniieesxè^y]& ï/>4.^v 31^

v>

-?.

r Èh vajiutrc ocçafion les infidèles ayan^

preaenu les captifis^&lc^r ayaiiçdohnçi^^^^^^^

des impreffiops de nous&delaFov.qui' ^r l?^

lie leur en lauloicnt que de 1 horreur ; vn <^v

Ça^itaincChreftich en eut aduis,&: nou^, ; ^ -^ j

pria de ne pas paroiftrceu ^affemblcç^ 'V S^
qu!iln:e nous ctift appelle. Il prendaucç ;'^'" -^

iay quatre ou cinq des Cnrcttipns plus i; , /v

icruçnsj us-s approchent dc^ priionniprs,^ .^ ^.\ j;^*

J^cs frères , leur dircnt-âls, nouille p^
tonsî;ny torches nyflamKeaux poutvousM|^^i^

'

jyeï^irpruflerrfiyousnc niburicz ^ucdié nfM
nos nî^ipï_,V9<i vies (croiept en'afïçùraiv;^ in^î^^^^

ccipoftrecoeuTnapoînt de ccuàutez m'^Y'^^È'''^.

pour vous j ny pour qui que ce ioit-au mm^
mqndc. Tou^ les autres^qux YQUS CQm-|, '

^

fçrrijientibnr armez de tcuîT&de flam-i^^ .ï

me^^ & leurs .niains lont encore toutes >--^^^î*i^,n,

coilucrtcs de yoltre (ans uosez mainr 4> Vf
^^

tenant ii kmf cœur a dqUai;ïvour pour 4^^ n
V' 1

'- "^ 'Ai -i
' * '*' /^' • ''••4.1 " >•••'*•. "•>;î^^'-^r

Vou$.*.ôd Ij les auerliôns quilyous onç#^r; n.r

donçie de la.foy, procèdent dvp deÇr ^;'^^.l[^t

qu'Hsaycntd^ voftre bicnyou plutbftdc^A^^^

h^^^ç qui les aiïime côn^crq vp^s. L'efV -^
;
^ r J

prit pcces cajjtif^ effiant appnûoiïc, ils fë '

^

n;>ettent a les jnftruire toucà loîfir ^&: les \

yoyfn$ bien difpofez, vn Chréftieh nous ;

vin; appcUerpoiix kyr çQnfejr^r le Ba^ ^

\ J-if:-^- M-

<:S ..f'

.^
^ "' *
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J5 RelattM de la NouuelU France,

> . ^ La femme d'vn de ces bons Chrcftièn>

danha aduis ï fonmary que les infidèles

^cftoient animez contre luy , de ce qu il fc

jnefloic fi auanc dedans ces Bapccfmes,

&

luy concilia de s'en déporter vne autre-

fois. Et quoy ma femme , luy dit-il, tu

veux fcruir de truchement au diable -, cft-

ce vn cooTeil d*amy > Et faut-il que les

tnédifances nôusempefchent de gagner

, leCicl,5^ d'ymenermcfmc noscnncmis.

V Si'on parie de me tuer pour quelqueâit^

tire fujet , ic pourray bien craindre là

V mort i mais s'il eftqucftion & de fôuffrit

içs calomnies , d£^de mourirpour Fanan-
' cément de la Foy , ma yic ne m'cft plus

rfen ^ & ic Veiix bien qu on fçacHé que
iathais ie ne trèmbleray de ce coftcîL
'

!Mais cè^ui a plus eftonnc lès infidèles,

cft d*iiubir Ycu en ces reiicbîltrcs des feftnf-

nties plus fortes qu'yeux; Nous ne pou-

Uions ynibûrhousfaireaffezcntenàrçîà

vn captif Sonrîbntôucrbtinon ( cafqùoy
quele fopddt leur langue foit le mcftxit

qu'icyauk Murons , toutefois Ites diite-

^i^és fôtic fi difieif^ , qu'bn iugèroit ifib

ce foientâes/tangtiesdiùetfts.) Il!noc^

Vint^npen(^td*auoir recours àvficBbti-

licXihifcftictinc, vrôtfeity*ancufbu iJ&
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ans d'vnbourg <^c la Nation l^eucrevoi-
fin des ennemis. Cccce femme s^appro-

che du captif, &c comme elle pofledc par-

fâicemenc bien nos my(Icres , il ae fur pas

befoin de Itiy mettre en bouche ce qu'elle

diroit,6lle ie met à Tindruire elle^mef-

me.Mon fi:ere,luy dit-elle^ ie porte com-
paffionà ton corps i mais toutefpis (ami*

lere ne fera pas Ipngue, quelques tour-

mens que luy préparent les Hurons : Tu
fçais que nos âmes font immortelles, &c

qiîcces flammes quetuvoy,nepourronç
pasconfomnfbr la tienne ^elle iuruiuraà

ces cruautez que tu crains : Mais il fauiç

q|ie tu fçaches qu'il y a vn mal-heur éter-

nel, qui nous actend^presla monfi nous

n'auons reconnu en ce monde ,&: adojré

le Créateur du ciel& de la terre» Ceft ^
quoyîetç viens inuiter.^.,.^^-^ . ,,.. j_

^Les infidèles ne fçauoicrit 'queâ^c à

cette Chreftienne, car les hommes Hu-
ions auroien t honte d'entrer endifputc

auec vue femme. Elle continue fon in*

(Iruâidnpaifiblement, &ce pauure cap-

tif fut fi touche de cette charité,qu'il àçr

manda àeflire baptizc, &:le lendemain

fon ame fut ,comme nous croyons j^dai;is

;"i';>;, j" Ce lîi '^^vx-;
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|8 Relation' éie la Plouuelle Françf,., ,

' le fiuy ce Chapitre par la more d'vnç

captiuc Hiroquoifc. C'ciloic vne ieudç

fçmmc dèniiiror) vingt cinq ans, a qui

îes Hurons anoicnt donné la'vie : toute-

ifois Vcnnuy de fa capriiiitc &: le deHr de
fa patriCjTauoicnt poufFc à s'enfuir fèulcj

àtraùcrslcsbois; maisrayantppurfuiiiic

à lapiftCjOn larccouura après quelque^

iournces', lieurcufcmcnt pour fonraluc,

' Elle tomba bien-toft malade ; vn de nos

Pères va pour rinftruire,iMaci^ouue tou-

te Idifpofée au Baprefmè,.&qui fçauojt

tous nbs myftcrcs. Uyalorig-temps que
le crqyVluy dit-elle^ à: ce que i'ay veudcs
Ghrcftiensdcs ïecommettcemènt dciea

"'captiuitc cft entré dans le fôndde rrioii

cœur : i'ay iuéé leur Fov véritable , &: les

Cômmandcrticns de Dieu fi'iufteSjquc

raycrenquevrayme-ntileftoit luy feulle

inaiftre de nos vies. l'àuôis deman4c Iç

Baptcfii1caOuracha(c'cftlenbm Huron
â*vn autre de nos Pères) mais il în'are-

fufeejcroyàibt pcut-cftreque ma Foy rie

fuft q;uc fur iîies lèvres , it lîtjri pas dans

iiion coeur. Fay nbnobftiirit ycfcû du de-

J)iii^ eri'CUrefticnne , & i'èfperois tou-

jours'que 0TeÙqùî Vèid-dans Icfonddc
hos amcs , auroit pitié deinoy, ïè te ptic

3 -A
<J

./•
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jdoérhc moy le Baptcfmc,car c'cft fans

douce pour cela que Dieu n*apas^voulu
r, que ialIafTe mourir en mon pays toutia*^

^^'^ fidèle. Le Pcre m'ierçriuic que iamaisJl

n'auoitbaptizéaucun Sauuage auec plus

idc (âtisfadion. Ellp véfcut encore va
^'•mois, mais en vn licii où nos vifitcs ne

peuucnc pas cftrc frcqgcntcs. A rheiirc

de la more, elle cnuoye qucrir en Tab-

fencc du Pcrc vn bon Chrcïl:ien,qui nous

fert de Dogiquc dans ce bourg là, &: le

prie dé Tailifter à bien mourir comme
fondes CUrcfticns:maisGC bon Dogique
trouua que le Saint Efpric y faifoic plus

que luy^carlesfencimens de pièce efloiëc

fi fcndrcs dans le cœur de cette eaptiuc

mourante , fa Foy (î viue, &; fcs efperan-

ces fi douces pour le Ciel , qij'il nous a

ditnauoir iamais rienveudc pluS(Chroi'

.fl:ian. Elle rendit rame aucc cc^ dctniei*

res paroles, lefus ayez pitié de moy ,oUy

ie feray auiôurd'huy aucc vous dans lc_.l.ry

Ciel. Çlleauoit nom Magdelaine Ari^g^f f f

houaon, ttv^œ>\j;i'.^:^m '
'.

- :'j^Mié¥^:

:^A ce propos ic ne puis, obmcttre VU --/W
coupdc I9- Prouidencede Dieu fur vnfi

àmc qui fans doute eûoit nce pour le p44
radis, Vnfe içuqe fçmme inâdclc lçg«to4 M''^^^^^^

^?r*'f>-;lî^?.
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4 b Ktlât\c%ie la Nouuelle Franeel

èpeiic itiaUdc , cfcoiuoic attcnciucmene

les inftruûions qui fedonnoicntà qucP
qucs Néophytes de la mefme cabane, d£

inonftroic y prendre plaifir: maiscomme
elle auoic cfté adezdans les débauches ô£

/«'eftoit mariée, ccluy de nos Pères qui

tiuoic foin decctce Million la ncgligeoir,

quoy qu'elle dcipandaft foùucnt à prier

;I>ieu éc à cdre receuë au nombre des

\, Catéchumènes. Cependant le mal s*aug4

menta , 6c la inità le^trcmité, le Père

,
^ fiyarit defidé vn ou deux mois d'aller ea
. i . r -cette cabane, Il y entra vn iourpr acci4

^•^^;%; <Jent,(àns pcrifcrà cpttc pauurç fille,qui

^^^0f tJelbngeoitqualuy,& nuit &iour. De
^ v^v^*Join qu'elle Teuft appcrceu , elle luy fie

iigne de la main qu'il approchaft, ne pou-

iiantplus le faire entendre pour fafoi^

-tteffc. Mon frète, luy dit elle,enfin tune
tliffereriis pas de m'inftruirc ^ tu as fans

doute creq que mon cœurn'eftoit pas

xleftachç des a^c£tions qu'il a eu autres-

dfois pour le péché, &:tu m'as riegligécà

caufe de cela : Non , ç çftoit tout de bon
^^ic vôulois viurc en Çhrefticnne, 6c

jtt^tifttçnahti'y Veuxmou tir. Haftc toy, ic

;teptie ,fe baptize rtioy des auiourd'huy,

^-ii^iç fliis m<5«e j ic icpriiji$ Diçu «ju'Ù

.jy.-i. -^ L

''i*j'
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t'amenaft icy , ayc pitié demoy . En effet

le Père la trouua ubien difpofee des in- ,;

ftruâions queiamaisiln*auoic eudeflcin

de luydonneren inftruifant les autres , 6c i
'

yid fon cœur (i fortement prèuenu des >

grâcesde Dieu ,& fi auant aans les defirs :j,

du Paradis
,
qu'il la baptiza fans delay. '

De cemoment elle nVut plus ny d*oreiU / •

les , ny de lancue que pour Difu , auquel

fans doute clic rendit fon ame , ayant ex* .t^

pire peu aprcs. . /
^''

V
-

:^;V.-

-r 'y

•»',<

ir
1

^f Des pourparlers de paix entre les

Hurons cr Onnantaeronnons. '/^

^ii

rv>mIs^^RATITRE VIL

.(

(4

V /'

A. »

/^

L£s Onnontaeronnons ^ la plus belli^

quciife des cinq nations enncmres -

de nosHurons,fonrbienauan^ dans vn .v

traitéde paix aucc eux, Voicy conune le ? ) .

'

toutcftarriuc. t^*«^i^v^ **

Au commencement de r^nié47.vnc ,,

bande d'Oonontacrônnons ayant paru
-'

fur nos frontières, fut pourfuiuie d'vnc -

troupedc guerriers Huronr5,aufqucls kl ,,

vi^oirç demeurai le chef de$ ennemis "*
,v
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4^ Relation de la NouueUe France

t

-;ayaiu edé tue fur la place
,
quelques aur

Cfcs faifîs captifs ,& le reftc ayant pris la

fuite.
I

',Ces prifonnicrs de guerre furent bru-

\cz à rordintire, à ta rcferue du plus con-

iidcrable de tous
,
qui eut la vie ,nommé

Annenrac;^jle diray feulement en paf*

j[knt,qu'vn deceuxquieftoienr deftines^

*pour le feu , ayant horreur des eruautez

qui rattendpientjfc ietca, lateftç la pre-

mière dans vne grande chaudière d'ç^^

toute bouillante ^afin d*abrcgerfcs tour-

mens auec favie^ / - .

Sur le commencement du Printemps,

^ Annpnraesquiauoiteu le viCjfqt ^duer-

%) fous main que quelques particuliers

inefcontçns dc^cç qu'il vivioit , le vou-

Joicnt tuer: il communiqua à quelque

-iîcn amy les penfées qu'il prit en fuite de

cela de s'efchapper. Ses en retourner çn

fon pays. L'affaire fut rapportée à q'-U
qucs Capitaines, les principaux chc^' fi

;Con{cil, quitrouuercntàpropos de i ay-

.^der cî^r^s fon deflcin,efperans que cet

homme v
" ^nc de grande authorité à On-

^nontaé, poiraoit leur rendre quelque

•'bon fcruice. Ils Tcquiperent , luy donne-

rrent quelqucî-prefcnSj&.le firent pîirtir

•» / .

..^-^..
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"Cet homme ayant palFc k hzc Saint

JLouys ,qiu nous diuiic d'âufc les enne-

mis, fit rencontre de trois ccnsOnnon-
racronnonsjquifaifoicntdcscanocspoiit

traucrfcr ce mefmc Lac , à deffcin de vc- '
'

nir venger ^\ mort-,& qui pour cet effet

deuoir ji i c: *c ^odre à d^autres bandes de
hiii'-cc.iî. -.ant SonnoptoiieronnoDS que .5.

O' .netironnons, qui cftpieac auffi ci^ '

''

chemin.
; ,

A ce rencontre^ qui fut bien inopiné

pour les Opnpntaei'onnons \ Annenraes ;^*<

qu'on cnuifagcoit comme vn homme rc-

fufcitc,fecomportadctclleforcequeles i

trois cens Onnontacronnons quittèrent ;:

le dertcin de leur guerre, Se prirent des *,

pchfées de paix : en forte qu'eftat^s de rc* ^V ;

touràQnnontaCj&yayanstenuconfeil, ( ,

ils enubycrenc vn iambaflade aux Hu- ; ,.

tons , auec des prefens, pour commencer ^>

lc€ pourparlers de paix;^^
"^* ''''

' i.

1 ^hcf de cet anibaflfadc fut vn nom- >.ii
;;

me SoioncSjHwron de n^^tion^mais fina,- ,
-

çuralifc patiny les ennemis depuis plu- /^'

fictiirs annécs,qM'il n y aaucun Hirôquois *,

qui aie fait plusde mil fiacres encespays^ - !

|iy des coups plus mauuais que luy. Ce ^^r

Soionésamcnaauccfoyuois auttcsfciu- v;'>>«•,, .'•,.;.• i i • *' V • t'« >* • V i < •— "
*>
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4 4 Relation de la Nounelle France, :

irons , captifs depuis peu à Onnoncaé, qui
nous font demeurez. Ils arnucrencaa
Bourg de Saine Ignace, le neuficme

A c«cte nouuelle le pays fe crouua puif.

iàmmenc partagé. Ceux des Hurons, que
nous appelions la Nation des Ours , crai-

gnoientrétjennemyimcfmeaueç (es pre-

lens. Les Bourgs plus voifinserperoicnt

que cette paix rciilliroit, à caufe quils X^,

fçuhaicoient dauantage ornais les Âren-
daenronnons ,plus qujaucune autre Na-
tion>r^ caufc qu'on leur faifoit cfperer

qu'on leur rçndroit quantité de leurs

gens, captifs à Onnontac. - ^:i^v-./ir?

Apres bien des confeils , enfin on trou-

uabon pourvoir plus, clair en cette affai-

re ^d'cnuoyervn ambafT^de réciproque à

Onnontac. Vn Capitaine Chrcftien,

nommé IeanBapti(]te Atironta ,enfut Iç

'chef,& quatre autres Hurons auecluy.

Us partirent d'icy le premier d*Aouft , &
portèrent des prefens réciproques poi^r

refpondreàceux de rOnnontacroqnon,

l^os Hurons fc feruent pour ces prefens

depeltries
,
precieufes „dans le pays enne-

my :les Onnontaeronnons fçfcrucnt d®

coUcrs de Pgrcclainc^ r> >ï H A
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'Apres vingt iouméesdc chemin, leàh

Baptiftc Atironta arriua à Onnontaé,

TAmbafladeur des ennemis eftant re-

tourné auec luy .On accueillit naftream*
baiïade âuéc de grands tefmoignages d^
ioye , &: ce ne forentque confeils l'efpace

d'vifmois qu'il fut li:apre$ lefquels rOn-
nontaêrbtinoneohclut de renuoyer aîiee

leàn Baptifte Atironta , vn fécond am-
baffade ; dont le chef fut vn Capitaine

Onnontaetonnon^nommé Scan4iouati,

àagc de foiitante ans, &: auc ; luydeux atxi>

très Onnontaerônnons , aueclcfquels ils

rçnuo^ercnt quinze captifs Hurons*
àyans retenu pour oftage,vndeecuxqui

àuoient accompagné lêan BaptiAe. :.

.

Ils arriucrcnt icy le ^ngt-troifiëmé

d*Oa:obrc,& auoient mis en leur retour

depuis Onilontaé , tirentè iours : carqndy
qù*il n'y ait tjù'chùiron dix ioum^es ât
diftance, toutefois ils font fouuentébli*

gcz de s'^rrcftcr , foit à faite des cànotî

pour pàffcr les Riuieres , & k LàC
Saint, Louys \ foit à càufe du maùuai^
temps 8^: des tempcftcs; oumefme à caufe

de la cfaafTe I
dont ilsviuçnt faifans che^

Oucrb les captifs ^ue ramen^lit leâti

t
•»*
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-^tf KdàtlondelaNouuelleJPrance, «^

Baptifté,il èftoit charge de fept grands'

coliersde Porcelainç,dont chacun eftoit

de trois& qnacrc mille grains^{ce fout les^

perles & conimc les diamans du pays.)

Gcs coliors cfloient de noufueau:^; prcfens

de rÔnnontacronnon ,
pour affermir la

paix ^ auec parole que ce pays pouuoit

encore cfpcrer ladcliiirance de ççnc au*

ères HuroBs j qui reftent d^iïs la Capti-

yCcxJlài iàïi'OXi ,afait entrer FOnnon-r

taeronhon dan$ ces penfççs de paix , e(^

prcmicretnçntja joye qu'il a eu
,
qu on

ciiftdorinélavie à Anncnracç. Seconde^

mène, la Crainte qu il a que IHiroqaois

Annietonnoti ,:qùi deuictit infolcnc cri

fes Viâo^ires^ &: q«i le rend infupportable

tnefinc àifC3aUiC:z:, le dcuienne trop fore,

& ne les tyradnife awec le temps , fi les

Huronsdefcbârgcz d'vne partie de leurs

gu^rrcs^ne réunifient toutes leurs forccç

contre luy. En troifiémç. lieu , les Aa-
daftocfonnons peuples alliez d:e nos Hu-
rons,cqntributnr,dit-pn, puiflammenc a

cetteaffairc^foirquc rOnnonracronnon

craigne de les auoir poi^r ennemis, foit

qu'il cheriffc leur alliance. Nous enpar*?

kfC^s^^^s Iç Ghapicre qui lui}:.' ^» ,

r -(
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<'•,Les Onnontaeronnons (ecoiTlportcnc,^^^

dit-on , comme en vne affaire arreftcc;

Les Ônioncnronnons fcmblcnc eftrc

aiuffi dans h mefine deffein^&r pour cet

effet ^oinsdcfia rcnpoyc pour affcUfcrdc

leur fcnCèé , Vu des Hurons qui çftoic

càptiFparmy eux , auec deux coliers de

Porcelaine^dôiit ils ont fait préfone ànos
Murons. L'OnnciocliTonnon ncft pas

au (Ti éloigne de cette paix^ à ce qu*^on dit.'

LeSonnontoucronnon n*y veut pas en*
tendre. L^Annicronnon en cft encore

plu^ cloigné^qui ydît-'ôn , cft jaleuxdç ce'

qu'à fait l'Onnoncaeronnon , & veut

toufioui?$ fc rcnUto redoutable. Et ço

font ces detrx dernières Nations dont Ic;

Bourg de Saint Ignace à efté mal traité

(uilafmdc ccr Hyucr.^rïo%fai^irî»'i^, ^^t'I

Au commencement de lanoier de la^

prefcnce année rtf48. nos Hurons iuge^

rentà propos de députer vn nouuelam^
bafladeà Onnontaéjde fixhommes ,qui

partirent pour cet effet i
auec vn des trois

Onnontaeronnons qui cftoient venus
icy, lesdeux autres nouseftans demeurez
pour oftage,&n ornement Scandaouati,
le principal Ambaffadeur Onnonçaeron^
non. Mais du depuis nous auons appris

'•) ' - ' « :
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48 Relation de la Nouuelle Frahiè,

que nos Ambartadcurs tombèrent çncrc

les mains des cent Hiroquois Afinieron-*

nons
,
qui font venus iofques fur nos

frontières 5 &:qu'ainfi ils ont eftc tuez en
chemin -j à la rcfçruc de rOnnontacrou -

^on qui s'eii retoprnoit,& de deux de
nos hommes qui s'cftans efchappez ont

pourfuiuy leur route vers Omiontac» v^*

Ce n'cft pas tout. AucomnKncemcnc
du mois d*Âuril,Scandaouati Ambafla*

deur Onnontàeronnonqui cftoiticy de-

meuré pour oftage ayant difp^ru y nos

Huronscrcurent qu'il s'cftoit cfchappc:

mais après quelques iours ontrouua ton

Cadaure au milieu d'vnbois,a(rez pro-^

ehc dU'Bourg où il demeuroit. Ce pau-

vre homme s'eftokiait mourir foy-meD-

mc,.s'eftant donne vncoup de couftcau

dans la goi^e , après s'eftrc fait comme
vn lia de qudiqtics branchage^ ie fapin^

où onlecrouua oftcndii. .,s^^<ûV-r- ^ > -^

-

AA ce fpedacle on cnuoyc qucnr lori

compagnon, afin qu'il fiit teimoia com-
me le tout s'eftoiitpa0e,& qu'il YÏdque

les Hixrons n auodcnt pu tremper en ce

ipeurtre. En effet, leur àift-il^ ic me dou-

toisbicn qu'il feroit pour faire vn coup

£;mblable : ce qui l'aura iecté dans ce de-

fefpoir,

il

bil

ft(

Si
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fc(])oir , cft lîl honte qu'il aiirà eu de vbir

i^uc les Sonnoncoucronnons & Annie-
ronnons foient venus icy vous mairacrer

iufques fur vos frohcicrcs j car quoy qu'ils

fdienc Vo^ ennemis , ils font nos alliez,

&: ils deuoicnc nous porter ce refpeft,

qucftans venus icy cnambafladejils at-

tendilTcut àfaircquclqucmatTuais coup,

après noftre retour, lors que nos vies ic-

toient en afTeurancc:!! a creU que c eftoic

vn mépris trop fenfiblc de fa petfonne,

& cette confcifion l'aura iettc dans ces

pehfces de defefpoir : &c'eftfàns doute

ce qu'il vouloir dire à noftre croifiéme

compagnon qui son eft retourne auec

vos AmbaffadcurSjlars qu'àfon départ

il luy dift, qu'il donnaft aduis à ceux de

noftirc Nation
,
que fi durant les pour-

parlers de cette paix,& tandis qu'il feroit

icy , on faîfoit quelque mauuais coup,

h

honte qu'il en aurort le feroit mourir^ ad-

ibuftàrit qu'il n'eftoit pas vn chien mort,
pour cftrç abandonné,& qu'il mcricoic

bien que tôuÉc la terre ei^ftlcs ycuxarrc-

ftezfurluy , &:f«ft enaltc, tandis c(ue fa

vie feroit en danger. Voila iufqu'ou nos

Sauuagcsfe piquentdu point dn<^ncur.

Nous attendrons Fiffuc de toute» «s
Dd

- ^

*^-^-'^-

^ v;J
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affaires ^ & le temps nous y fera voir

ckiir. - ,. "-.ty -.. ^\r < ^';V''t^i;

D*<vn Amhajfade des Hurons à

Andajloé. - » :

/ ,1

Chapitre VIII.

• H(is.,

^. .\

y

/

ANdatloé cft vn pays au delà de la

Nation Neutre, éloigne des Hu-
rons en ligne droite près de cent cin-

quante lieues^ au Sud-eft quart de Sud
des Hurons, c'eft à dire du coftcdu Mi-
dy, tirant vn peu vers l'Orient : mais le

chemin qu'il faut faire pour y aller eft

près de deux cens lieues, à caufedesdc-

ftours* Ce font peuples de langue Hu-
ronnc,&: de tout temps alliez de nos Hu-
rons. Ils font très-belliqiicux,& comptet
envh feul bourg treize cens hommes por-

cans armes. - -

Aucommencement de Tan paflc 1^47.
clcux hommes de cette Nation viflrenc

icy.dcputez de leurs Capitaines ,
pour di-

re à nos Hurons que ;s'il$ perdoient cou-
rage & fe fentoient trop foiblcs contro

leurs ennemis^ ilslc fifTcntfjauoir^& C0* r©
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tioyaflcht quelque Ambaffade à And^-
ftoépour cet effet. ^ > ^ . . \

Les Hurons ne manquèrent pai à cette

ôccafion. Charles Ondaaioddiont excel-

lent &: ancieri Clifeftien , futdeputc chef

de cet ambalTade , accompagné de qua-

tre autres Chreftiens ,& de quatre infi-

dèles. Ils partirent d'icy le treizième d'A-
uril , & n'arriuerent à Andaftoé qu au

commencement de luin.

La harangue que fit Charles Ondâà-
îondiont à Ion arriuée^ ne fut pas longue^

Il leur dit qu il venoit du Pays dés Amcsi
où la guerre &: la tctteur des ennemis
àuoit tout defolc , où les campagnes n'c-

ftoient coUuertes que de fang , où les ca-

banes n*eftoient remplies que de càda-

tires,&: 4U*il ne leur reftoit à eux-mermes

devlCj fiiion autant qii*ils eh auôietited

befoin pour venir dire à leurs amis
, qu'ils

cuffcnt pitié d'vn pays qui titoitàfa fin;

Apres cela ilfitpardiftrelcs tarerez plus

precieufes de ce pays,qUç tios Hurons
àuôient porté pout en faire ptcfent,&: di-

tcnt que c'éftoitlàilaVOixac icut patrici

mourante, k* c » -, . ^ I

La refportfc des Capitaines Andaftoc-

ironnons^fut premièrement dedepldrct

t D i)

y

^ *

.,; >
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la calamité dVn pays qui aùoit fouffcrc

tant de perces :puis adiouftercncquc les

larmes n'eftoient pas le remède à ces

maux , ny d^cnuifager le paflc , mais qu il

falloit arrcftcr aupluftoft le cours de ces

mal-heurs. /^"- -^^v-.- •^-. 'v.-,v

Apres quantité de confeils, ils députè-

rent des Ambaffadeurs Vers les Ennemis
de nos Hurons ,

pour les prier de mettre

les armes bas,& fonger à vne bonne paix,

qui n'empefchaft point le commerce de
tous ces pays les vnsauec les autres. -

Ces députez Andaftoeronnons vers les

Hiroquoîs n'eftoient pas encore de re-

tour à Andaftoc le quinzième d'Aouft-,&

toutefois Charles Ondaaiondiont eftoit

prefle de repartir, pour apporter icy dans

le pays auant Thyucr^la refolutiondes

Andaftoeronnons fur cette affaire. C'efl:

pourquoy ayant laifTé vn de fes compa-
gnons à Andaftoc poureftre tefmoin de

tout ce qui s'y pafleroit,ii s'en teuint auec

le rcftc de fa fuite , Se ne furent icy de re-

tourque le cinquième d'Oftobrc.""^'

Les Sonnontoueronnons qui dés le

Printemps auoient eu aduis de cet am-
baflfade de nos Hurons , les attendoient

au paifage dans leur retour : mais Charles

' t .,vLfc^
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s*cn cftanc bien douce , cuica leurs em«
bufchcs ayant pris par des chemins pcr

dus,vn grand deftour par le milieu des

bois ,crauerfane des montagnes quafîin-

acceiTibtes, qui Tobligerent à faire à Ton

recour en quarante iours,aucc des fati-

gues inconceuables, le chemin quen al-

lanc il auoic faic en dixiournces, depuis la

NacionNeucrciufqu'à Andaftoc. ,^, ,^;>

- i/Nous ncpcendons poinc encore de
nouuclles de celuy des Huronsquircfta

à Andaftoc,Iors que Charles en rcparcic:

mais nous fommes affeurcz que les Am-
bafTadeurs Andaftocronnons arriuerenc

aux ennemis; car lean Bapcide Acironta,

quieftoic àOnnoncaéfurla fin de TEftc,

pour le traite de paix dont nous auons

parlé au Chapitre précèdent, en eut des

nouuelles certaines , Se vid mefmc les

prcfcns venus d'Andaftoé pour cet effet.

Cartons ces peuples n'ont point de voix,»

finon accompagnée de picfens, qui fer-

uent comme de contrad & de tefmoir

gnagespublics,qui demeurent à lapoftcr

rite , &: font foy de ce qui s'cfl: paffé cq
vnc affaire.'

•-'• ^"^^i,' ^='^'^*^'^-- ^.•*- ^-"^-^-^
,

! Le dcfTein de TAndaftoeronnon eft,

dit-gn,dç.mQycnncrls^ paix çnçre uosi

^ 'K

%
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Hurons, &: rOnnciochronnon,rOnnon-
tacronnon, ^ l'Onioncnronnon, 5i mcf-»

me s*il fc peut aucc le Sonnontoueron-
nou,&rde rcnouucllcr la guerre qu'il

auoicily a fore peu d'années auto TAn-
liicronnon ., s*il refufe d'entrer dans co
melmc traité de paix. -•^- -^ *

; ^^

Charles Ondaaiondiont eftant à An-
daftoéalla voir IcsEuropeans leurs alliez^

qui font à trois iournécs delà, Ilslere-

ccurent aucc bien des carcfles. Charlci;

ne manqua pas de leur dire qu'il eftoiç

Chrefticn , &: les pria de le mener en leuç

Eglife pour y faire (es dénotions; cari^

croyoit que ce fut comme à nos habita-

tions Françoifcs. Ils luy refpoudirenc

qu'ils n'auoient aucun lieu deftiné pour
leurs prières. Ce bon Chreftien ayanç

appcrccu quelques, legerctez peu hon-
ncîles dç quelques icuncs gens , a l'en-

4roitdedeuxQu trois femmes Saunages,

venues d*Andaftoé , il put occafion de
leur parler auec zclc du peu de foin, qu'ils,

auoient de leur falut5& de leur reprocher

qn'ilsne fongcojentqu*aut;rafic des peU''

•tries, & non pas à inftruire Iç^. Saunages
auec lefquels ikont leur alhancç***-* # * -

^ 1-e Capitaine de cette habit3^Û£|i lu¥ ca

Z'ik
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fit fcs cxcufesjfc plaignant qu'il n'cftoit

pas obcy de ces gens pour ce qui concer-

ne la pureté |des moeurs ^& luy fit mille

qucftions touchant Tcftatde cette Egli-

fc,& de la façon que nousviuons icy par-*"

myles Sauuages, des moyens que nous
tenons pour IcsconuertiràlaFoyf; eftant

cftonné de voir vn Sauuage qui non feu-

lement ne rougiffoit pas de prefcher hau-

tement ce qu'il fçauoit de nos myftcrcs,

mais qui les poflcdoit en maiftre, &: en
parloir auec des fcntimens dignes dVn
cœur vrayment Chreftien. Et leboneft

que fa vie a par tout cftc fans reproche, Se

qu'en mille occafions de pèche il a fait pa-

roiftrc fa Foy par fes œuurcs ; ainfi que
nous àuons apris des autres Chreftiens

qui ont fait le voyage auec luy , &: mefmc
des infidèles. '

^^

En ce mefmc temps arriua làvn nauire

qui auoit paflc par la Nouuellc Hollan-

de
,
qui font les alliez des Hiroquois An-

nieronnonSjCloignezfcptiournéesd'An^

daftoc. Charles aprit parleurmoyen la

mort du Perc logues, tué par lesHiro-

quois l'Automne précèdent. De plus^il

fut chargé de deux lettres pour nous ap-

porter j& d vn papier imprimé qu'ils def-

y VA iiij

.^ .
^

y
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chircrcncd*vnLiurc. Il a perdu par Ie|

chemins vnc dcfditcs letrres,noiis n'a-

uons pu entendre l'autre, linon qu'elle

cft datée en Latin , ex Nû:*à Suectâ , de U
Nouuelle Suéde.Uimprimc nous femblc

cftrc quelques prières Hollandoifes.;;.^.;

j Nous iugcous que cette habitation

d'Europcans , alliez des Andaftoeron-

,

nons , font la plufpart Hollandois &: An-
glois; ou plulloll vn ramas de diuerfe^

nation^, qui pour quelques raifons par-

ticulières s'cftans mis fous la proteftion

du Roy de Suéde , ont appelle ce pays là,

la Nouuelle Suéde. Nous auions lugé au-

trefois que ce fuft vnc partie de la Virgi-

nie , leur Interprète dift à Ch;^rles qvi'i|

cftoit François de nation, j- v f . .^ x;:,

De lananqnjent 4^ Chrijliani/if^c

dans les MiJJions Hurones. !'-i .ap

•
' Chapitre IX. '

: n-^-Wi^

IL y a quelque çemps que dcmandanç
à vn de iîos Ghreftiens,d*pù prouenoic

a fon aduislc retardement des progrez dq

la Foy icy dans les Huroi^s, qui quoy
r 'K

V.V
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<i:ju*ils furpafîcnc nos cfpcranccs , n'cga-:

Ipnt pas toutefois nos dcfirs. Voicy lare(^

ponic qu'il me fie. Lors que les Infidèles

nous reprochent que Dieu n'a poinc picio

de nous ,
puifque les maladies^la pauute-^

celles mal-heurs & la mort nous accueille

aulfi-toft que les Infidèles ^ 6c qu'à cela,

nous refpondons,Que nos efperanccs

font dans leCiel^plufîéurs n entendent

pas ces termes ^&: conçoiuent auffi peu
ce que nous leur difons, que (i nous leur

parlions d'vnc langue inconuc, Plufieurs

autres , adioufta-t*il , ont de bonnes pen-

fccs, de bons defirs,&:mefmc dcbons
commcnccmens : mais lors que les Infi-

dèles mcdifent deux, ils n*ofcnt pourfui-

ure leur chemin , ils retournent dans le

péché , &: nen fortenç pas quand ils veu-

lent. Enfin Tiaipudicitc renuerfel'efpriç

de pluficursîcar après ce peché,ie ne fçay

,

difoitril , comment fcfait qu on ne voi4

pkis dans la Foy , ce qu'on y ydyoit aupar-

lauanr* .•.,4-^j.|^,:.»v:^, ^^^^^ j.,i/?i^v'.'<v;.v^^;^;. ? -.^vi'>:'<

Cette rcfponfc me fembla n'auoir rie^

de Sauuage.Quoy qu*il en foit, ie ne croy

pas qu on doiue s'cftonner que tout ce

pays ne foit pas encore Chrcfticn : mais

plaftqft ic çroy quç nopj^atto^s fujeçdc

? ' • /

4
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^

bcnir les mifcricordcs de Dieu fur ces

peuples , de naus auoir donne vnc Eglife,

que ie puis aflcurer eftre remplie de fon

Erprit>& auoirvne Foy aulfiforce,& vnc
innocence auffi faince en la plufpart de
ceux qui en font profeflion

, que s'ils

cftoienc nez au milieu dVn peuple couc

fidcJe.

La Mif&on de la Conception eft la plus

féconde dctoutc5,&: pour lenombre des

Clireftiens ,& pour leur zelc : leur Foy y
paroift auec auantage, leur fainteté eft

refpeace mcfme des Infidèles, trois des

principaux Capitaines ,& plufieurs gens

confiderables y viuent dans vnexemple

qui prcfche plus que nos paroles : en vn

mot la Foy de cette Eglife iettc dans

tout le rcftc du pays, vne bonne odeur du

Chriftianifme.

La Miflion de Saint Michel fefoufticnt

puiffamment , &: va croiffant de iour en

iour,nonobftantlcs oppofitionsdes In-

fidèles
,
qui iamais ne manqueront à vnc

eglife naiflante. ' ^ ' / ^ ^

La Miffion de Saint lofeph eft encore

plus peuplée, comme aufli elle eft plus

ancienne. ^' '. ^^^ - k. ' ? i.y, .--. i

^* La Miffion de Saint Ignace
,
plus nou?
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uellc que les précédentes, cft dansvnc
fcrueur& dans vne innocence qui efton-

ne les Infidèles, Se que iamais nous n'euC-

(îons penfc voir en fi pc^ de temps dans

lescommcncemensd*vne Eglifc/^ - .

Dans CCS quatre Miflions la Foy s'eft

augmentée aii deffus de nos efperances,

en forte que par tout nos Chappelles fc

trouucnt trop petites pour le nombre
des Chrcftiens, mefme hors les iôurs de
Fefte : & en quelques endroits vn Miffio-

nairc eft contraint de dire deux Meffes le

Dimanche , afin que tout le monde y
puifle aflîftcr: encore TEglifc ayant cftc

pleine à chaque Meffe vjquead cornu al--

taris , il y en a grand nombre qui fc

voyent obligez de demeurer dehors,

quoy qu expofez durant Thyucr aux ri-

gueurs des neiges &: du froid.- ' =^

La Mirtîon de Sainte Marie a douze
ou treize bourgades, qu'vn feuiPercva

continuellement vificcrauec des fatigues

bien grandes. Etnous nous fommes vcus

heureufement obligez depuis huit mois,

d'ériger vne autre Miflîon femblable^

mais encore phis pénible, à quelques

bourgades plus éloignées de nous, nous.

la nommons la Miflion de Sainceîylagdc*

Uine.

}

(^
\
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Ceuxque nous appelions la Nation du

Peum , nous ayans preflc qu'on les allaft

inftruire -, nous y auons cnuoyc deux de

nos Peres>quiy fontdcux Miffions^dans

deux Nations différentes
,
qui compo-

Icnt tout ce pays là iTvne appellcclaNa-
tion des Loups, que nous àuons nommé
la Mifllon de Saint lean *, nous nommons
l'autre la Miflion de Saint Mathias, qui

cft auec ceux qui s'appellent la Nation
des Cerfs*

Il y a fans doute beaucoup à fouffrir

dans toutes ces Miffions
, pouT la faim,

pour rinfipidité des viurcs, pour le froid,

pour la fumée, pour la fatigue desche-

mînç
,
pour le péril continuel dans lequel

il fautyiurc,d'eftre aflbmmé desHiro-
quois marchant dans la campagne , ou
d eftrc pris captif , &: y endurer mille

morts auant qu'en mourir vne feule.

Mais après tout , tous ces maux enfemr
blc font plus faciles à fupporter qu'il n'eft

aifc de pratiquer le confcil dcl'Apoftre,

Omnibus omniajieri frofter Chriftiim , de

fe faire tout à tous
,
pour gagner coût le

monde à lefus-Chrift. Il clt befoin d'vne

Patience à Icfpreuuc, pour endurer mille

nicpriç j d'vn Courage ipuinçîblç qui ççi-



\ '
\

*: ts années x^^.j.&^i^A-il (Je

trcprcnnc tout^d'vhc Humilitc quifc

contente de ne rien faire ayant tout faic^

d'vnc Longanimité qui attende aucc paix

les momens dc^ la Prouidcncc Diuineî

enfin d*vne entiercConformitc à fes tres-

(àintes volontez
,
qui foit prcftc avoir

rcnuerfer en vn iour , tous les trauaux de
dix ôc vingt années. C'eft furcesfonde-

mens qu'il faut baftirces Eglifes naiflan-.

tes , &: qu'il faut cftablir la conuci fîon de

CCS pays : &: c'eft ce que Dieu demande
de noftrepart.

Pour ce qui concerne les Saunages,

nous allons croiiTans de iour en iour dans

les lumières, qui nous facilitent leur in*

ftrudion , Se qui leur rendent plus doux
IcjougdelaFoy. , ' - ?

Si i'auois vn confc^ à donner à ceux

quicommencent laconuerfion des Sau-

uages, ie leur dirois volontiers vn mot
daduisquc rcxpericncc leur fera iecroy

reconnoiftre cftre plus important qu'il

ne pourroit fcmbler d'abord : fçauoic

qu'il faut cftre fort rcferuc àxondamner
mille chofes qui font dans leurs couftu^

mes , Se qui tieurtenc puifTamnienc des

cfpr its éléuez Se nourris envn autre mon-
de. Ilcft aifé qu'on accufe d*irrçligipn ce
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qui n'cftque fottirc,& qu'on prctinc pou tr

opération diabolique ce qui na rien au
dcffusderiiijmain : &cnruièccMrfe croit

oblige de défendre comme vnc impiété,

plufieurschofes qui font dans Tjnnocen-

cc ^ ou qui au plus font des couftumesim-
pertinentcs , mais non pas crimincllcsj

qu'on deftruiroit plus doucement \ &:icî

puis ^irc aucc plus d'efficace , obtenant

petit à petit que les Saunages dcfabufci

s'en mocquafîcnteux-mefme$,& les quit-

taffent^noupas par çonfciencc,comme
des crimes ^ mais par ingénient & pair

fcicnce, comme vne folie. Il cft difficile

de tout voiren vniour,& le temps efl: le

maiftrcleplus fîdelc qu'on puiflc con-

fulter.

le ne crains point de dire que nous
auos cfté vnpeu trop feuercs en ce points

& que Dieu a fortifie le courage de nos

Chrcfticns , au acffus d'vne vertu com-
mune, pour fepriuer non feulement des

récréations innocentes , dont nous leur

faifions du fcrupule ; mais auffi des plus

grandes douceurs de la vie
, que nous

auions peine d^ leur permettre; à caufd

qu'il leur fembloit qu*il y auoit quelque

cfpccc d'irréligion, qui nous y faifoili
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craindre du péché. Ou pour mieux dire,

il cftoit peut-eftrc à propos dans lescom-
mencemensde nous tenir dâs la rigueur,

ainfi que firent les Apoftrcs touchant Tv-

fagc des idolothytes &: des animaux
cftouffez dans leur fang.

Quçy quil en foit, nous voyons cette

feueritc n cftrc plus neccflairc ,& qu'en

plufieurs chofes nous pouuons cftrc

moins rigoureux que par le pafTé. Ce qui

fans doute ouurira le chemin du Ciel à
vn grandnombre de perfonncs,qui n'ont

pas ces grâces abondantes pour vne vertu
fi extraordinaire ,

quoy qu'ils en ayenc

d'aflcz puiflantes pour viurc en bons
Chreftiens. Le Royaume du Ciel a des

couronnes d'vn prix bien différend, &:

rEglife ne peut pas cftrc égalemc ne fain<

te en tous fcs membres.

Des Misions Algonquines.

> Chapitre X.

LE grand LacdesHurons, que nous
appelions Ja Mer douce, de quatre

<;ens îieuës de circuit.dont vno cxcremiti
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Vient battre rioftrc rhaifon de Sainte Mc-T-

riCjS'cftcnd de TOricnt àrOccidcnt,&:
àinfifa largeur efl: dn Septentrion a i Mi-
dy ,quoy qu'il foit dVne fîgutc fort irtc-

gulictc^

Lescoftcs Orientale& Septentrionale

de ce Lac , font habitées de diuerfes Na-
tions Algonquines , OulaouakamigouK,
Sakahiganifiouik, Aonafani'k, Atchou-
guCjAmikôuekjAchitigouanSjNikiko-

uck jMichifagnek , Paouitagoung , auec

toutes lefqueiles nous auons grande corï-

noiflancc.

Ces derniers font ceitx que nous ap-

pelions la Nation duSault, éloignez èc

nous vn peu plus de cent lieues : par te

moyen dcfqtfcls il faudroit auoit le parta-

ge , fi on 'Vouloir aller plufs outre, &: com-
muniquerauccquatite d'autres Nations

AlgonquinespluscIoignces,quihabitent

vn autre lac
,
plus grand que la mer dou-

ce > dans laquelle ri fedcfcharge par vnc

trcs-grandcriuierc fort rapide
,
quiauant

que meflerfcs eaux dans noftremer dou-

ce , fait vnc cheute ou vn fault,qui donne
îenomàces peuples ^qui y viennent Kk-

birerau temp5 que la jiefchc y donne. Ce
fupccicur s*cftciid au Novd-oueft,

c'cft
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c cft à dire cnrtc rOccidcftt& le Septen-
trion.

Vne Peninfule 6u deflroit de terre al-

fczpetitifcparccc Lacfupericurdvn au-

tre troificmc Lac, que nous appelions le

Lac des Puants
,
qui fe defcharge aulîî

dans noftrc mer douce, par vnc embou-
cheurc qui eft de Tautre code de la Pc-

ninfuIe,enuiron dix lieues plus vers l'Oc-

cident que le Saùlt.Ce troifiénie Lac s'e-

ftend entre rOueft& le Sur-oucft,c*ell

à dire entre le Midy & l'Occident, plus

vers rOccident, &: eft quafi égal en gran-

deur à noftrc mer douce: & eft habité

d*autrespeupleld'vne langue inconnue,

c'eft à dire qui n*efl: ily Algonquine, ny

Hurone. Ces peuples font appeliez les

Puants,n 0(1 pas à raifort daucufie mau-
uaifc odeur qui leur foit particulière,

mais à caùfe qu'ils fcdîfcnt cftre venus

des coftés dvnemer fort éloignée, vers

le Septentrion , doUI l'eau eftant faice, ils

fc nomment les peuples de l'eau puante.

Mais reuenons à noftre mer dduec , du
coftéduMidy de cette iiierdouce,ouLac
des Hurons , habitent les Nations fui-

uantes , Algonquines , Ouachaskefouek,

Nigouaouichirinifc , ,Outaouafinagouk>

Èô

W
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Kichkagonciak,Ontaanak, qui font tou-

tes alliées de nos Hurons , &: aucc Icf.

quelles nous auons aflcz de commerce;
mais non pas auec les fuiuantes, qui habi-

tent les coftes de ce mefme Lac plus éloi-

gnées vers rOccident : Sçauoir les Ou-
chaouanag,qui font partie de la Nation

du feu , lesOndatonatandy &:Ouinipe-

gong
,
qui font partie de la Nation des

Puants.

Si nous allions& du monde& des for-

ces, il y adc Templpy pour conuertîrces

peuples plus que nous ne pourrons auoir

de vie : mais les ouuriers nous manquans,
nous n'auonspùen entreprendre qu*vnc

particjc'eft à dire quatre ou cinq Nations
de ce Lac: en chacune defqurlles nous

auons défia quelques Chrcftiens, qui fe-

ront Dieu aydant la femence d'vnc plus

grande conuerfion. Mais les fatigues ne

font pas conceuables , ny les difficultez

qu'il y a à confcrueffcpeu de fruit qu'on

y peut recueillir , cftant fouuent Jes fix,

fept & huit mois, &c quelquefois vn an

entier , fans pouuoir rencontrer fes bre-

bis vrayîBen.t diffipccs ^ cartoutes cesNa-
tions font errantes,&n'ont point de de-

meure arrcftéc > iinon en de certaines fai-
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tions Algonquincs font venues hyucrnct

icy dans les Hurons.Deux de nos Pères

qui ont foin des Miifions de la langue

Algonquinc , ont continue leur inftrii-

ftion , iufqu'au Printemps, qui les a difli-

pCj&: nos Percs en mefmc temps font par-

tis pour les fuiurCjfaifansdeux Miflions

différentes ^ iVnc pour Içs Nations Al-

gonquincs qui habitent la cofte Orienta-

le de noftrc mer douce , &pour lesNi-

piffîriniensj Tautrc pour les Nations de la

mefme langue Algonquinc, qui demeu-
rent le long de la code Septentrionale du
mcfmc Lac. La pi^emicrc de ces deux
Miflions eft celle que nous nommons du
Saint Efprit ^ la féconde ,

que nous com-
mençons cette année a pris le nom de la

Miffion de Saint Pierre.

C'eft vrayment s'abandonner entre les

rnain^ de la Prouidcnce de Dieuqucde
viure parmy ces Barbares, car qaoy que
quelques-vns ayet de l'amour pour vous^

vn fcul eft capable de vous mafl'acrer,

quand il luy plaira, fans craindre aucune

punition de qui que ce foit en ce monde.
L'Eftc paflcjvn Algonquin , Sorcier

de fon meftier,au moins de ceux qui font

profcffion d'inuoquer le Manitou, c^cft
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à dire le Diable , fc voyant conuaincu par

le Perc , (c ietta en fureur fur luy , le ter-

rafla , le traifna par les pieds dans le foyer

& dans les cendres , &: fi quelques Sauua-

ges ne fuflcnt accourus au fccours,ilal-

loitachcuerfon meurtre. Voila ce qu*on

peut craindre mefme de fcsamis.

Les alarmes des ennemis donnçntauffi

fujet de crainte , obligeant quelquefois

tout le monde à fc difpcrfer dans les bois.

Vnepauurc femme y encra fi anantPEfté

dernier, auec trois de (es enfans, qu ils

s'y efgarerent : ils furent quinze iours

fans manger que des fueillesd*arbres ,ô^

cftoient à rextremitc, lors que par hazard

onlestrouiia qui attcndoient la mort au

pied d'vn arbre. Dieu les y auoit con-

fcruc.

, Vnc pauure vieille Chrefliicnne de fcp-

tante ans, ayant cfté prife des Hiroquois,

s'efchappa de leurs mains , lors qu elle

eftoit défia condamnée à eftrc bruflce î

mais fuyant vne mort, elle penfa mou^
rir de faim, auant que d'arriuer en vn
lieu d^affeurance. Ayant trouué le Père,

Ma fille cft morte , luy dit -elle, la-

quelle tu auois baptizéc il y a vn an : à

peine puis-ie me fou(lenirî prends cou<^

Eç iij
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rage, fais moy prier Dieu, car c'cft luy

qui m'a dcliurcc. Cette bonne femme
n'cft que fcrueur.

Ces bonnes gens font fouuent fansPa*

fteur , comme ils ont vne vie errante :

mais Dieu qui cft le grand Pafteur des

amcs , ne manque pas à leur ncceflîtc , tZ

leur donne vn fccours d'autant plus fen^

fiblc
,
qu'ils paroifierit cftre plus dedans

l'abandon.

Vne femme demandant il y a quelque

temps à eftrc Chrcfticnne , difoit qu*hy-

uernant il y a vn an, à cent cinquante

lieues d'icy,vneieuneChreftienne eftanc

grieuement malade , &: proche de la

mort, luy auoit demandé & à plufieurs

autres femmes infidèles, quieftoient là

prefcntcs
, qu'elles priaflcnt Dieu pour

elle. Nous le fifme, adioufta cette fem-
me ,& nous fufmcscftonnccs qu'incon-

tinent elle guérit;& ie connu dcflors que
vraymcnt Dieu cftoit le maiftre de nos

vies.

Vn Chreftien dVnc autre Nation Al-

gonquinc , racontoit de foy-mefme,

qu'cftant à l'extrémité d'vne maladie il

auoit rcfufé conftammcnt les remèdes

fupcrftiricux, dont les InEdclesl'auoû'nt
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donne de tout fccoiirs. Mais qu*au foir

priant Dieu dans le fort dcfonmal, No-
ftre Seigneur tuyauoic dit dans le cœur.

Tu n'en mourras pas ^ & qu'en efFct le

lendenDainils'cftoit trouuc entièrement

gucry. Ce bon homme a vne dcuotioa

particulière à fon bon Ange.
Vn bon ChrcfticnNipiffinnien,nommc

Efticnnc Mangouch^difoit il y a quelque

temps àvnde nos Pcrcs, qu'ayans cou-

ftuinc parmy eux lors qu vn enfant cft

mort , de iettcr fon berceau-,on auoit gar-

de celuy d'vne petite fille qui luy mourut
il y a cinq ans, après auoir reccu le faine

Baptefme : &quc les Sauuages s'en fer-

uoient tour à tour pour leurs enfans,

ayans expérimenté que ceux qu'on y
* mettoit ne niouroient point ,& fe por-

toient bien. Nous ne fçauons s'il y a du
miracle ^ mais ce dont nous fommes aC-

feurez eft que ce bon Chreftien cft d vnc
vie irréprochable,& d'vneFoy inébran-

lable &: à l'efpreuue , auffi bien que fa

femme
,
qui font les deux premiers Chre-

fticns de cette Eglife Algonquine.

Et mj

m
<" ly

'^



7 1 Relation deU Nouuelle France^

I

Bons fenwnens de quelques Chrejliens.

Chapitre XI .

VNbon Chrefticn qui fraifchcmcnt

vepoit de perdre qiiafî tous fcs pa-

rensô^cout fon bien, ayant crou.ué ccluy

denosPcrcs qui autrefois l'auoitinftruit

&: baptizé:Ccft maintenant, luy.dir-il,

que ie conçois le prix du don quctum^s
procure me donnant le Baptefmerla Foy
efl: Tvnique bien qui me rcfte , & refpc-

rance du Paradis qui me confole. Si tu

m'auois donné dix beaux colicrs dePotr
celainC5&: vingt robes de caftor toutes

neufucs, elles feroient vrécs,&: tout fer

roit peryavieclereftç de mon bien. Mais
la Foy que tu m'as donnée en m'inftrui-

fant, va s embeliflTant tous les iours, & les

biens qu'elle me promet ne périront ia-

mais^mefmc à la rnort.

Dans cemefme cfpritde Foy vne fem-
me Chreftienne eftanc foUicicée par vn
Infidèle à fe tire* de la pauureté où clic

eftoit
,
par des voyes que fa confciencc &:

fpn honneur ne pouuoicnt luy permet-
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Jiens.

:mcnt

:s pa-

ccluy

nftruit

dit-il,

cum^s
laFoy

;. Si tu

lePotr

toutes

out fe-r

.Mais

inftrui-

cont ia-

le fem-

par vn

où elle

encc se

ermcï-

trCjrcfpondit quelle n'auoit befoindc

chofe du monde. Llnfidele s'en cfton-^

nanc 5 fçachantaflez d'ailleurs fa pauurc-

té, fut encore plus eftonné de laFoydc
cette Chrefticnne , lors que s'expliquant

dauantage elle adioufta que fes biens

cftoicnt dans le Ciel
,
que Dieu luy gar^

doit ^n déport
, qu'elle en eftoit tres-

a{reurce,&: en auoitrefpcrance plus fer-

me, que n'ont ceux qui ont femé du bled,

lors que la faifon de TEfté cftant belle,

ilsen attendent la récolte.

Vne femme infidèle faifant vn iour

quelques rapports à vne fienne amiç
Chreftienne , de quelques mcdifances

qu'elle auoit entendu contre elle , luy

demanda fi ces calomnies ne la tou-

choienc point : Nenny , réfpondit-ellc,

parce que ie fuis Chrefticnne, &: que la

Foy m'apprend d'eftrc bien aife en telles

occafions,& que Dieu qui void mon in-

nocence m'en recompenfera dans IcCiel.

L'Infidèle infiftaque ces chofes cftoicnt

infupportables 5 ô^ qu'elle ne pourroit

pas en endurer la millicfme partie: Tay

cftédemefme humeur que vous, repar-

tit la Chreftienne, mais leBaptefme ma
tout change le coeur , &: m'a donné d'au-
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trcspenféesilc ne fongc qii*au Paradis,

ic ne crains plus rien que TEnfer &: le

pechc.

Pluficurs Chrefticns ont vnc pratique

bien aimable , lors qu'ils fe crouuenc en
quelque différend auec leur femme, fij

qu'ils voyent que les chofes vont dans
Taigreur. Prions Dieu , difenc-ils , le dia-

ble n'eft pas loin d*icy. Us fe mettent à

prier fur l'heure mefme fort innocem*
ment de part &c d*autre,& ils trouuent au
bout de la prière la fin de leurprocez.

Dans la défaite desChreftiens du bourg
de Saint Ignace , dont i'ay parlé dans le

Chapitre quatrième; ceux qui furentcm«
menez captifs , fe voyans liez ,& ayans rc-

ceu commandement de marcher ,fircnc

tpus cnfemble leurs prières. Bien auant

dans la nuit, la difHculté des chemins à
trauers les neiges,& la rigueur du froid

ayantobhgé les ennemis qui lesmenoiêt

à faire aire , &: allumer du feu -, le plus ieu«

ne de ces bons Chreftiens , mais le plus

confiderablc , à caufe qu'il eftoit Capitai-

ne,nommc Nicolas Anncnharifonk,s'ad-

dreffant à vne femme qu'on cmmenoit
auificaptiuc -, Te fouuiens tu ma fœur

que nous fommes Chrefticns ? luy dift-il|
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tout haut. Te fouuicns tu de Dieu > de
foisàautre ,Juy dift-clie. Ç'cftà ce coup
qu'il faut eftre Chrcfticn , adioufta-ril :

gardons bien de nous oublier denosef-

petances pour le Ciel »en vn temps où il

n*y a plus rien à cfperer en ce monde.
Dieu fera auec nous dans le plus fort de
nos mal-heurs : pour moy , dift-il , ie rte

veux plus auoir d'autre penfce qu'en luy^

ic ne cefferay dclc prier , mefnie après

qu'on m'aura crcué les yeux , Se en mou-
rant *:2 milieu des feux & des flammes.

C'a commençons mes frères, & difons

nos prières. Il commença, & tous le fui«

uirent auec autant de paix& plus de fcr-

ueur
,
qu'ils n'auoicnt iamais fait. Les en-

nemis regardoicnt cette nouueautc auec

eftonnement^mais ie ne doute point que
les Anges ne la vifTentauec des yeux d'à*

mour.

Cette femme Chrcftiennc à qui*ceieu-

ne Capitaine captifauoitaddrefTé fa pa-

rôle, tut deliuréc le lendemain matin de
fa captiuitc. D autant queceluy quila-

uoit prife eftoit Onnontaeronnon , qui

cftanticycnoftagc àcaufc delà paix qui

fe traite auec les Onnontacronnons, &:

s*eft^nt irouuc auec nos Huions à cctCQ

Si
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chaflc

, y fut pris tout des premiers par les

Sonnontoneronnons
,
qui l'ayans recon-

nu ne luy firent aucun mal ,& mefmc î'o-

bligc^cntdc les fuiurc, éprendre parti

leur vidoirc : &c ainfi en ce rencontre cet

Onnontaeronnonaûeitfaitfa prife. Tel-

lement neantmoins qu'il defiia s'en re-

tourner le lcndemain-,difant aux Sonnon-
toucronnons qu'ils le tuaflcnt Vils vou-
loient ; mais qu'il ne pouuoit fe refoudre

aies fuiure,&: qu'il auroit honte de rc-

paroiftrccn fon pays, les affaires qui l'a-

uoient amené aux Hurons pour la paix,

ne permettant pas qu'il fit autre chofc

que de mourir aucc eux
,
pluftoft que de

paroiftrc s'jftrc comporté en cnnemy.
Ainfi les Sonnontoucronnons luy per-

mirent de s'en retourner, &: de ramener

cette bonne Chrcftiennc
,
qui eftoit f%

. captiue , laquelle nous a confolr par le

récit des entretiens de ces pauures gens

dans leur afflidion.

Le Perc de ce ieune Capitaine captif,

dont ie viens de parler, nous acftonnc

dans fa conftanc e , au milieu des mal-

hcur^ qui Tout accucilly : car ayant perdu

en ce rencontre ce fils
,
qui eftoit fon vni-

quc i &: cinq de fes neucux ^ ^ vne niccc,
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G*eftàdiretouti^ fupport de fa vieilicflc,

il n*enaiapiais lafché aucun mot , ny de
plainte ny d'amcrtumo; mais pluftoft en a

beny Dieu^ &c fe trouuant quelquefois

faifi des larmes
,
qui le furprennent, il ca

demande incontinent pardon à Dieu, &:

fcconfole dans la grâce qu'il a fait à fon

lils de mourir Chreftien. C'eft luy dansU
cabane duquel eftoitnoftre Chapelle de
Saint Ignace, &: chez lequel demeuroic

le Miflionaire de ce bourg. Il fe nomme
Ignace Onakonchiaronk. '

le ne veux pas icy obmettre vne chofc

qui mérite que Dieu en foit beny. Au
point qu il falut demoUr l'Eglife de Saine

Ignace,& que tout le bourgcomençoità

(c diflîper^apres les pertes qui leur eftoiêt

furuenuës coup fur coup j &c les alarmes

qui les menaçoient dVn dernier mal-

heur -, Ce bon homme ayant remarque

quelque triftefTe furie vifage du Père qui

a foi n de cette Mi flton , il s'en alla dcuant

TAutclj où après auoir demeure en priè-

res vn temps notable ^ il s'approcha du
Pcre, &c luy tint ce difcours, auquel ie fe-

rois confcicnce d'adioufter aucun mot.

Aronhiatiri , luy dift-i! , ( c'eil le nom que
les Hurons donnent au Père) iay Vcfpric

;*;

r
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tout abbatu ,non pas de mon afflidiott^'

mais de la tienne. Tu t'oublie cefcmblc
de la parole de Dieu que tu nous prefchc

tous les iours. le me figure que la trifteffc

qui paroift fur ton vifage, vient de nos
afflidions , de ce que cette Eglifc qui
cftoit fi floriflante va fc diflîpcr : on va
abbatre cette Chapelle : plufieurs de nos
frères Chreftiens font ou morts,ou cap-

tifs: ceux qui rcftent vont fe difpcrferdc

tous coftez, en danger de perdre la Foy.

N'cft-ccpas là ce qui te trouble ?Hclasl

mon frère , adioufta-il , eft-ce à nous à

vouloir fonder les deffeins de Dieu,&
poouons-nous bien les comprendre > Qui
fommcs-nous ? vn rien. li fçai't bien ce

qu'il faut, & void plus clair que nous.

Sçais-tu ce qu'il fera ? Ces Chreftiens qui

fc vontdiffiper porteront leur Foy aucc

eux ,& leur exemple fera d*autrcs Chre-
ftiens où il n yenapoîutencoie. Penfons

feulement que nous ne fommes rien, que
nous ne voyons goûte , & que luy feul

fçait noftre bien. C'eft affcz iet'aflêurc,

pour me confoler enmon aduerfitc,rac

voyant miferabledetout point, depen-
fcrquc Dicuaduifeà tout,qu ilnous ay-

me êc f{ai( bien ce qu'il nous faut.Il pou»;
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fuiuit dans cet airvn dcmy quart d*heurc,

& le Pcrc admirant vnc Foy fi entière

dans le cœur de ce bon Sauuage,'& cet

cfpritvraymctChrcfticn, en bénit Dûcuj

& n'ayant point d'autre penféc,finon que
Noftrc Seigneur luy auoitmis ces paro-

les en la bouche pour fa confolation , il

ne pût fe tenir les larmes aux yeux de
l'cmbraflcr , & luy dire qu'en effet il le

confoloit folidement , que ce qu'il difoic

cftoit véritable y& qu'il parloir en la fa-

çon que les Chreftiens fe doiuentconfo-

îcr dans leurs afflidions. le n'obmettray

pas icy vne circonftanceaflczconfidera-^

b!c
,
qui cft que le Pcrc ayant voulu in-

terrompre ce bon Sauuage au commen-
cement de fon difcours ^ ce bon homme
luy dit , Aronhiatiri laiffe moy parler iuf-

qu'au bout,& puis tu parleras , carie croy

que Dieu m'ainfpircceque i'ay mainte*

nanc à te dire«

Vnc femme Chrcftiennc voyant vnc
petite fille qu'elle auoit au berceau bien

proche de la mort , l'apporta à l'Eglifo

pour en faire vne offrande à Dieu. Com-
me elle fe croyoit feule& fans autre tef-

moin que Dieu , fa -jjcuotion la porta à

parler d vne voix plu^ haute. Mon Dieu,

;

r*^
'É-'

È^'-
M^:^
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luy difoit-cllc, difpofez dé la vie de cet

enfant, &: de la mienne, ie vous lay offer-

te des îc moment de fanailîancCjie vous
ofFre les dr jleurs que i'ay receupour la

mettre au monde ,1a douleur que i ay de
la voir en cet eftat ,& tous les regrets que
i'auray la voyant morte. Pardonriez moy
iîicnc puis reprimer ma douleur &: mes
larmes ^ vous voyez bien dedans moh
cœur que ic fuis contente quelle meure,

puifque vous le voulez. Cette bomic
femme fut vne demie heure entière à fai-

re fon offrande, bc fetetira nefçachanc

pas que le Pcrequi a foin de cette Mif-

•îion , auoit cntrndu fa prière. L'enfant

mourut la raefmc nuit.

Le lendemain la pauurc mère dcfoice

-Hc manqua pas de grand matin à venir

s'accufer de ces larmes,qui ne luy eftoient

pas volontaires. Et comme quelqu'vn la

vouloitcorifoler , de ce qu'elle auoit en-

core deux cnfans au monde : Helas ! dift-

clle , ce nV;ft pas ce qui me confolc, mais

c'cft que ma fille eft au Ciel , ô^ ne peut

plusofifenferDiçu. Quoy que ie ne puiflc

m'cmpefcher de pleurer, Dieu void bien

quemon coeur eft en repos pour celle qui

tft morte, ic qu'il n'a que des craintes

pour
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pour les deux qui viuenc, car ils font en

danger de fe damnera moy auflî. o .

Cette bonne femme depuis cinq ans

qu*ellceftChrcfl:icnnc,atoufiours vcfcu

dans Tinnocence de la ferueur,&; quoy
qu*clle foie vnc des plus grandes mcfna-

geresdu pays, iamaisellc n'amanquç vn

leul iour 1 faire fcs dcuoci6s,qui font bien

longueSjdemeurant quelquefois les deux

& les trois heures en oraifon,aulIi immo-
bile, non pas mefme drvn leul cfgare-

mentdeveuc,qucfiellecftoic fans fentir

ment. Son mary luy difant vniour qu*^l-

Ic eftoit trop long-temps en (c$ prières,

&c qu*elle en reucnoit toute tranfie de

froid : iamais , luy repliqua-t'ellc , tu ne

m'as reproché que ma charge fuft trop

pefante ,& mon fardeau trop lourd, lors

que ie reuiens des bois , &c apporte de

quoy nous chauffer:& toutefois i'en re-

uiens plustranfiedefroid,qucdela priè-

re.Pourquoy ne fcroisic pas pour le Ciel,

cequeie faispour cette vie ? Enfin cette

bonne femme a tant fait par fes prières,

quelle a gagne fon mary à la Foy, qui en

cftbit biencloigncj* i^ ^ ^?^^ '
'

le me fouuiens à oc propos de ce quV-
îiQ autrèfcmmc Chrcfticnnc difoit il y a

Ff
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quelque temps fort fimpicment ^ vn de

nos Pcrcs. Lors que ic rcucnois d'vn tel

bourgjdifoit elle, il m*cft venu en pcnfçe

de dire mon chapelet , faifant chemin:

mais Icfroid&rincommodité que iefen-

tois d'vn vent perçant que i'auois au vifa-

gc,a fait que i'ay obey à ma chair, lors

qu'elle m'afuggcrcquci'attendirteàdirrc

mon chapelet après cftre arriuéc. Eftant

entrée dans la cabane^i'ay vcu vn beau

feu allume J&: ma chair a dit àmoname,
chauffe toy aupatauant,S^ après tu iras à

rEglife dire ton chapelet plus douce-

nient.Incontinent, adiouftoit cette bon-
ne Chrcftienne ^ i*ay connu la rufe du
diable , & qu'il vouloir que ie pcrdiirc

vnc partie de mon mérite : & i'ay réf-

pondu à ma chair ^ C'cft trop de t'auoir

obey vnefois jilfautquetuobeïffc à ton

tour: allons prier, &:nous nous chauffe-

rons par après. Ayant dit deux ou trois

dixaincs,ma chair a recommence de me
folliciter, &madit quec'cfloitafTeZjOU

qu'au moins ie me haftafle dauantagc, le

froid çftanttropcxceffif: mais monamc
luy a refpondujMa chair,il faut que Dieu
foitfcruy le premier, quand tufcrastan-

coft dcuanc le feu , tu ne te haftetas pas
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d'cnfôrtir,haftons nousauflî peu main-

tenant. Voila lafpintualitcd'vnepauure

femme Sauuagc,qui dans vn langage

barbare , n en explique pas moins ncttc^

ment le jeu de la nature j& les vidoitcs

de la gracci

Ce qui maintient dauantage ces bon*
nesgcnsdansrcfpritdcla Foy ,& ce qui

va le plus augmentant en eux les fcnti-

mcnsdc pietc,cfl; vnc pratique dans la-

quelle nous tafchons^c ks mettre , d'of-

frir fouucnt à Dieu leurs adions , àc s'en*

trctenlr dans la deuotion par la voye des

oraifons iaculatoires. Cette pratique cft

fi commune à la plufpart ,qu : mcfme dé-

liant les Infidcles,au milieu d*vn chemin^

dan3 la fuite de leur trauail ^dans le plus

fort d'vne douleur, ou dVne crainte j ils

prieront Dieu tout haut, &fc feront rcf-

louuenirlesvnsles autres de faire ces of-

frandes*! 1 n y a pas iufqu'aux enfans qui

ne fuiuenten cela la pieté de leurs parens.

le pris plaifir il y a quelque temps de
voir vne peti4:e fille Chrcfticne,qui eftanc

fortiehors de la cabane pour joUcr auec
fes petites compagnes, pieds nuds&fut
les neiges^ y eftant demeurée trop long-

temps > fe trouua fi faiiie du froid
, qu'elle

Ff ij

il:
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fc mie à pleurer- & retournant les larmes

auxycuxdans la cabane, ne icttoic point

d*autres mots de plainte ^finon ccux-cy:

Mon Dieu ayez pitié de moy , ic vous

offre le froid que ic fensàmes pieds ,&
qui me fait pleurer: ce qu'elle alleit re-

pérant tout le long du chemin.

Cette pauure petite innocente mourut
à quelque temps de là,dans des fentimcns

de pictc qui me firent admirer les bontez

de Dieu fur vn tagc fi tendre. Elle voul ut

durant tout le temps de fa maladie cftrc

portée tous les ioursàlaMcife, ne pou-

uant plus fc fouftenir : &: il falut luy obcïr

iufqu'au iour mefmc de fa mort. Elle y di-

foit fi deudtement fes prières que tous

Icsaffiftans en cftoient touchez de deuo-

tion. Dans le plusfort mefmc de fa mala-

die, elfe rie manqua iamais àdircfon Be-

nedkitc, à la moindre chofc qu'on luy fai-

foit prendre
,
quand bien ce n'cuft cftc

qu'vne goutte d*cau Samcre toute affli-

gée la voyant tirer aux abois , fe mit à

pleurer ,luydifant,Ma fille , tu nous vas

donc quitter > à quoy cet enfant refpodir,

oiiy ma merc,mais c'eft pour aller au Ciel

y e lire bien-hcureufe : pri-^T bienDicu,&:

vous y viendrez après moy. Elle fut long-
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temps à Tagonic , ayant perdu ce fcm^

bloic,rvfagc de tous les fens, lors que fa

merc luy voyant remuer les lèvres , s'en

approcha , &: entendit que cl'vnc voix

mourante clic difoit en rendant l'anic,

Je/ôtu taitenr^ lefus ayez pitic de moy . El-

le fc nommoit Marguerite Atiohcnret,

aagcedcdixans.

le voyois auffi cet Hyucr vn petit en-

fant de quatre ans, fils d'vnefort bonne
Chrcfticnnc, qui ayant efté battu de fa

merc, ne difoit autre choie en pleurant,

finon , Mon Dieu, ie vous oflVe les co\\p!>

que i'ay rcceu de ma merc , ayez pitic de
moy. La pauurc mcre fe mit à pleurer

auec foncnfant,&à prier Dieu aueclay.

Vn bon vieillard nommé René Tfon-

dihouanne,remply de merites,dont la vie

cft conftammcntdans lafainteté ,&:qui

par tout où il fc trouuc prcfchc ' d'exem-

ple& de parole 5 &:auance puilfammcnt

noftrc Chriftianifmc \ cftant interroge

d*vn de nos Pcres combien de fois par

iour il fongeoit à Dieu en vn voyage

dont il eftoit fraifchcmenc de retour.Vne
feule fois,rcfpondit-il fort fimplemcnt,

mais qui duroit depuis le matin iufqu'au

foir.Lc Pcrc luy dcmandafi cet entretien

Ffiij

I
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aucc Dieu eftoit mentalement. Ncnnyî
Uit-'il , ic me troaue mieux de luy parler,

&: en fuis moins diftrait. Qj^çlque peu

de iours après le mcime Porc apprit la

façon d'entretien que ce bor> vieillard

auoit auec Dieu, en vn voyage qu'il fiç

auccluy.Car entrant en chemin ,ceboi>

Sauuagefe mit à dire les prières qu'il fça*

uoit, puisayantgagnélcdeuantjil éleua

fàvoix petit à petit. LePerefut curieu:^

de prefter Toreille, lefuiuantd'aflczpres,

&: fut tout eftonnc d entendre les doux
colloques qu'il faifoit. Tantoft il rcmer-^

doit Dieu de rauoir appelle à la Foy^

tantoft il le beniftbitd'auoir crée les fo-*

rets,& la terre ^ &: le ciel , tantoft il deplo-

roit la mifere des Infidèles.Puis tout d*vn

coup il remercioitDieu d'auoir appelle

çnces pays les Prédicateurs de l'Euangi-

le.Oiiy, mon Dieu, difoit-il , vous les y
tuez attire auec des cordes plus fortes

que le fer • puifque ny les mcfaifes , ny les

calomnies j ny les fouffrances , ny mille

dangers de la mort ne pcuucc faire qu'ils

fe deftachcnt d'aucc nous , & retournent

en leur pays, où ils vuroient à leurs

aifcs. De fois à autre ce bon vieillard pa.r*

loit pluivbas,,:&:lc Pcrçnepouuoiçcnrc^
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cueillir que des mots çà & là: puis tout

d'vn coup comme enflamme ivne nou-
pelle ardeur , il s'efcrioit. O mon Dieu
que vous eftcs grand, puifque la terre eft

grande ,&: que vous nourriflcz tous les

hommes ! O 'mon Dieu que vous cftcs

bon
,
puifque vous auez pitié des pé-

cheurs, ayez piticde moy. Ouurezles
yeux aux Infidèles qui fontaucuglcs,&:

quivoyans ces arbres, ces forets, ce So-

leil & cette lumière, ne voyent pas que
c*eft vous qui auez tout crée ; éc alloit

continuant dans cet air deux ô^": trois heu*

res entières.

1^
Eftant venu en vn lieu dangereux, ii

changea tout d'vn coup de ton,&: tout

d'vn autre accent il s'addrcffa à Dieu.

Ceft vous mon Dicu,Iuy difoit-il
,
qui

conduifcz icy mes pas , éc qui voyez la

craincc de mon cœur. Non, non, i.: no

veux pas craindre la mort , &: ic vous

abandonne ma vie , fi vous voulez que ic

tombe dans les cmbufchcs de l'cnnemy.

Où fuyrois-iepour éuiter la mort ? ôc où
irois-ie pour eftre pku:3en afl'curance,

queftant conduit de voftre main? Si ic

meurs auiourd*huy , i'cfpere qu'auiour-

d'huy ie vous verray là haut au Ciel.

F f iii)
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En vn mot ce bon vieillard ne fut que fcil

diiranc tout ce chemin , &:lc Pcrc qui le

fuiuoitdc compagnie, m'a aflcurc que
fcs paroles cftoientcomme vnbrafier ar-

dantqui rcnflammoientiuy-mcfinc.

Vn autre ancien Ghreftien ,qui nous

fcrc aufTide Dogiquc , rendant compte
de fa confciencc , difoit que fouuentil

cftoit les iournccs entières ne fongeant

rien qu a Dieu I& ne pouuant quafî pren-

dre d'autres pcnfces. Mais quelquefois,

adiouftoitil, il m*arriuc le mefme qu'à

vnvoyagcur,quivadc nuit par des che-

mins incontius, & qui fc void inconti-

nent perdu dans l'efpoifl'cur d'vneforcft,

fatfanc rencontre àchaque pa s d'vn arbre

qui luy heurte la tefte, ou des ronces qui

rcfcorchent de tous codez. Alors, difoit-

il, ie fuis contraint de nVarreftcr,comme
ce voyageur au pied d'vn arbre , atten-

dant que le iourfoit venu ;& tout ce que
le puis faucjcftdedire de fois à autres à

Noilre Seigneur que ic fuis fans efprir,

&: que ic fuis perdu s'il n'a pitic de moy
en mes égaremens. Par fois, adiouftoit-

il, l'ayenuic décrier bien fort en priant

Dieu, pour eftoufïerles diîlraftionsquc

le diable me va fufcicanc de mefme que

mi'^.

1 mm



es années 1^47.^7*164?. ?9

ie fcrois fi i*eftois auprès de quelques ba-

billards , &: que nonobftanc le bruit Se

Tinfolencedc leurs difcours,ie vouluflc

me faire entendre. Les démons ontbeau
faire, difoit-il, ie fuis refolu de n'aban-

donner la prière qu'auecla vie -, de met-

me qu eftant entre les mains des Hiro-

quois 5 i*allois toufiours chantant, quel-

ques tourmens qu'ils mcfiflcnt endurer,

& i'auois la penfce de ne point quitter

mon chant de guerre
,
que lors que la

mort m'auroit oftc les forces & la pa-

role.

Ayant vcu vn bon Chrefticn retourné

dVn fort long voyage de fix mois, encore

plus fcruent qu'il n'cftoit party d'auec

nous, ic voulu m'enquefter plus particu-

lièrement delà façon dont il s'eftoitcon-

ferué dans vnc innocence qui m'cfton-

noit. l'ay toufiours marché fur mes gar-

des
,
me refppndit-il ; le matin ie penfois

que pcut-eftre auant le midy ie fcrois .pris

des ennemis
5
qui font à craindre durant

tout le chemin , &:ainfi ie me difpofois à

lamort:àmidyic penfois que peut-eftrc

icn'arriucrois pasiufqu'à la nuit, &:ainfi

ie m'cntretcnois auec Dieu : [le foir ic

craignois que la nuit on ne nous furpric

'il
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50 KcUtton de la NouueUe France,

en dormant. £fl;ant arriué en vn lieur

d'aflcurancc^iecraignois les dangers du
retour: Si i'cuffe eu proche de moy va
ConfefTeur , la facilite du pardon cufl:

fait pcut-cftrcquc TeufTc cftc moins fut

mes gardes. Onme prefcnta à mon arru

«éc vne femme, ie ne voulus pas y enten-

dre :1e lcnd':main on m*en amena vne
mieux faite,quitrouuaauffi fon refus: ils

me prièrent de faire moy-mefme le choix

de celle qui m'aggrecroit dauantage^Ic

leur dy queceneftoit pas cela qui m*ar.

reftoic , mais la crainte d'vn Dieu & la

Foy d vn Paradis &: d'vn Enfer ; & là def-

fus ieleur parlay de nos myftcres, qu'ils

admirèrent, fc plaignans que les Euro*
peansauac lefquels ils ont commerce, ne
les venoient pas inftruirc : &c du depuis

ils me laiffercnten repos de ce coftc là.

Tous les leudis ce bon Sauuage com-
mençoit à fc difpofcr à la Communion
fpiricuellc-,les Samedis il fe confeffoit à

•Noftre Seigneur, comme s*il euft eu vn

Prellre auec foy : le Dimanche matin

il ailiftoit fpiricuellement à la Meflc , &î

communioit mentalement ,& difoit qup

cclalauoit le plusfortifié^ tafchant la fe-

ni^amc fuiuante de garder tous les bons
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proposa: les promcfTcs qu il auoic fait à

Noftrc Seigneur, i« .

Au retour de ce long voyage , ayant

apris que les Hurons n eftoient point

dcfcendus à Québec , & qu en fuite jious

jn'auions rcccu aucunfecoursdececoftc

là ; il partagea ce qu'il auoit rapporté de
fon voyage , cnuiron quatorze mille

grains de Porcelaine, qui font icy de
grands thrcfors, èc vint nous en prefentcr

autant qu'il s'enrctenoit. Medifantquc
s'il eftoit plus riche ,ii nous foulageroiç

plus puiffammcnt dans nos ncceflitcz,

puis qu'il ne pouuoit aijGTez rcconnoiftro

les obligations qu'il nous auoit de luy

auoir donne la connoiffancc de la Foy,&:

de Tanoir rendu Chreftien, Il fu nomme
Charles Ondaaiondiont.

Depuis fcpt ans qu'il cft Chrcftien, il

n'a manqué qu'vne feule fois àen^ ndrc
.

la Mefle , lors qu'i} a efté icy dans le pays,

encore n'y auoit-il pas de fa faute^ô^ tou-

tcsfois il en eut vn bi^n grand fcrupule-,

difant qu'cftant ordinairement cuut TEftc

ou dans les guerres , ou en voyage , il ne
fc foufticnt que fur les prouifions &:des

mérites &: de vertu, qu il doit tafcher de

faire tout le long de l'Hyucr qu'il en a U

M
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91 TsjUtion de UNouueUe France^

commodité. Mais brifons ce Chapitre,

car les fentimcnsdc ces bons Chrefticns

n'ont point de fin ,& ce fera fans iloutc

dans le Ciel, ovt nous bénirons Dicn des

grâces qu il îeui fait,& où nous verrons

qu'il n'a pas moins cfté leur Creitcur,

leur Rédempteur , leur Père , & tout

Amoiir pour eux^ que pour les peuples

deTEurope. Domim eft terra & ^ienitfsde

etiu, orhii terrarum & vniuerfi mi hibt*

Des principales /tiperfiitiom quayent

hiHtirons dans leur in^délite , C^
fremierement leurfemiment

;

touchant lesfonges. .^

Chapitre XII.

OV T R E les dcfirs que nous auons

communément ,
qui nous font li-

bres , ou au moins volontaires ,
pf pro -

uicnncntdVne connoiffance f
^cdcntc

de quelqv bonté qu'on ai? : xeueftrs

dans la choie defircc: les Hu 'nns croyent

v^z nos amcs ont d autres 4^ % jCom-
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me naturels & cachez -jlcfqucls ils difcnc

prouenir du fond de Tame, non pas par

voye de connoiflance^mais par vn cer-

tain tranfport aueugle deTame à de cer-

tains objets : lefquels tranfports on ap-

pclleroit en termes de Philofophic, Dejt-

ckna, //;;;/i/<i, pour les diftinguer des pre-

miers defirs , i^u on appelle Defideria Eli-

cita. ' '
'-'" •'

-''^
: ^': --~^- '

Orilscroycntquenoftrc ame donne à

connoillle ces defirs naturels
,
par les

fongcs , comme par fa parole: en forte

que ces defirs cftant efteduez , elle cfl.

contente : mais au contraire fi on neluy

accorde ce qu'elle defirc, elle s'indigne-,

non feulement ne procurant pas à fon

corps le bien&lc bon-licur qu'elle vou-

loir luy procurer , mais fouucnt mefmefe
rcuoltant contre luy ,Iuy caufant diuer-

fcf raaiaaies , Bc la moit mefmc.
Or de fçauoir d'où vient cepouuoir à

iamc , tant pour le bien que pour lé mal,
c cft dontlesHnrons ne s'enqucftentpasj

car aV^iunsi ry Phyficiens , ny Philofo-

phc. , Us n'examinent pas ces chofcs dans
leur fond , î5c s'arrefteiit aux premières
notions qu'ils en ont, fans en rechercher
les caufcs plus cachées , &c fans voir s'il

•4
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n*y a point quelque contradidion dani
leur riifonncraent. Ainfi Ibrs que dans le

fommcilnous fongcons à quelque chofc
d'éloigné, ils croyent que l*ame fort de
fon corps, & va le rendre prefentc aux
chofcs qui luy font rcprcfcntccs durant

tout ce temps-là : fans examiner plus

auant rimpoflibilitc qu'il y auroic dans

ces cgarcmens &c ces longs voyages de
nos âmes , dcftachces de leurs corps du.

rant le temps de leur fommeil : (înoa

qu'ils difcntquc ramcfcnfitiucn*eft pas

celle qui fort , mais feulement la raifon-

nable, quin'efl: pas dcpcndente du corps

dans fcs opérations. t ' ^ ^

En fuite de ces opinions erronées , la

plufpartdesHurons font fort attentifs à

remarquer leurs fonges , àc à fournir à

leur amc ce qu'elle leur a reprcfcn te du-

rant le temps de leur fommeil. Si par

exemple ils ont vcuvncefpée cnfongc,

ils tafclicnt de lauoir : s'ils ont fongc

qu ils faifaicnt vn feftin^ ils en font vn à

leur refueil j s'ils ont de quoy ^& ainfi des

autres chofes. Et ils appellent cela On-
dinnonk , vn dcfir fccrct de l'amc, dé-

clare parle fongc.
'

Toutesfbis dcmcftne que quoy ne

i- li

•iWlrw .^ ,. .
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nous ncdcclarionspastoufioursnospcn-

Iccs 5^ nos inclinations par la parole;

ceux-là ne lairroient pas d'en auoir la

connoiffancc,qui vcrroicnt par vne vcuë
rurnacurcllc le profond de nos cœurs.

Ainfi les Hurons croycnt qu'il y a de
certaines pcrfonnes plus cfclairces que
le commun, qui portent pourainfi dire,

leur veuc iufquesdans le fond de Tame,

& voyent ces dcfirs naturels & cachez

qu'elle a
,
quoy que Tamc n'en ait rien

déclare par les fongcs,ou que celuy qui

auroit eu ces fongcs , s'en fuft entière-

ment oublie. Et c'eft en cette façon que
leurs Médecins , ou pluftofb leurs Ion-
gleurs qu'ils appellent Saokata^s'acquic^

rcnt du credijc &.f<*nt vàli^H: leur art , di-

fansqu'vn enfant au ben:ca«,quiâ'any

iugemcnt nyconnoi {Tance ^aur^ vnOo-
dinnonk, c*eftàd(irc vn dcfir naturels
caclié de telle chofe : qu'vn malade aura

de femblaWesdefirSjde diuerfcs chofcs,

defquels il n'aura iamais eu aucune con-*

noiff^nce , ny rien qui en approche. Car
commcnousdironscy après, les Huron^
croycnt , ^ vi des puifans remèdespour
rccouurcr au pluftoft la fanré , eftde four-

nir àl'amc du malade ^tcgfortcsd^ dcfirs

naturels.
.*«-

'j*
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Mais d'où vient cette vcuë fi perçante

à CCS gens pluscfclairezquelc commun?
Ilsdifcnt que cVft vn oky, c'cftàdircvn

puiflTant Pi'^i'iC^ • uicftant entre dans leur

corps, ou leur ayant apparu foit enfon-

gc ,foit après leur refueil, leur fait voir

cesmeruciHes.Lcs vn<? diicntquc ce gé-

nie leurapparoifl-fous la forme d'vn Ai-

gle : les autres difent le voir comme vn

Corbeau , & mille autres formes fembla-

blcs , félon que chacun aura diuerfcs fan-

taifics. Car ie ne croy pas qu'il y ait en

touteJa aucune vraye apparition, ny au-

cune opération vraymcnt diabolique en

toutes les fottifcs , dont tout ce pays cft

rcmnly.: î---^'-'-^ '^î^^'"-"". '•
,

--'•,;

Or les façons font différentes doînt ces

Médecins & trompeurs difent voir ces

defirs cachez de l'amcdu malade.Les vns

regardans dans vn baflîn plein d'eau,

y

voycnt, difcnt-ils ,comme on fcroit dans

vn miroir, paflcrdiuerfeschofcs; vn beau

colier de Porcelaine, vnc robe de peaux

d*cfcurieux noir. , qi i font icy eftimccs

les plus precieufeSjVnepeau d'afnefau-

liage richement peinte, félon la façon du

pays, & chofcs femblablcs, qui difcnt-ils,

font lesdefirs de famc du malade. D'au-

. '-^'Cuns
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cuns femblcnt cntrci en furie, comme
faifoicn t autrefois les Sybillcsjâ6s'cftan$

animezen chantantd'vnc voix cûonnan-

tc , ils difent voir ces chofes,comme de*

uant leurs yeux. Les autres fc tiennent

cachet en vne cfpecc de tabernacle ,ai

dedans ces ténèbres, font mine de voir

tout autour d'eux les images des cliofcs^

dont ils difent que Tame du malade ^ ce$

dcfirs,qui (buucnt luy feront inconnus

àluy-mefme. = • v'fr .m^j j. u

Mais pour reuenir aux fongcs ordinai-i

tes, non feulement la plufpart des Hu-^

rons tafchenc de fournir à Icurame, ces

defirs prétendus des chofcsq[ui leur font

reprefentces en fonge , c'ôft ^ardite qu'ils

tafchent delesauoir : mais4rplf&^ ils ont

couftnme de faiix feftin ^ loi?$iqu*ils ont

eu quelque foiige fauotafclc^ifiàrfexem-

fle il quclqu'vn ai fongé qu'il jjrcfioit cri

guerre vn cnncmy ,& luy fcnddit la tcfte

aucc vne hache d*armeS'j il fcti"vri fcftin

dans lequel il publiera aux iDitljiez fùn
fongç ^ &: demandcta qu^on lny'foffc prc*

fcnt d'vne hache d'armcs^^ «K^cJuclquVn

des inuitcz no miai^quera imkAWéc liiy

en çffrir .vn«ic^reç ceMWûtâfib^siis pren^

|iûnt:à honneur4e pkîx>ifttQ libéraux ic

fnagnifi^ueSi G
g
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' Ces fcllins ce font ,difcnt-ils,afîird*o*

bligcr leur amc à tenir fâ parole, croyans

qu'elle eft bien aife qu'on tcfmoignc cet-

te làtisfaâion dufonge fauorable qu'on

a eu , &: qû en fuite elle fc met pluftoft en

dcuoir de refFcûuer;& fi on y manquoic^

ils.penfent querelaferoit capable d'en

çmpefchci: l'effet , comme fil'ame indi-

gnée retiroit fa parole. •
•

, Non feulement ils font ces fcftins^mais

ont couftumc dans leurs chanfons de

faire mention de cesfongcs fauorables,

commftfour en haftcr l'effet, &' afin que

leurs camarades les en congratulent par

auance y &c les en cftiment dàuantagc 3

ainfi qu'en France on congratuleroit àyxi

Capitaine allant à la guerre ^ fi on croyôit

qu'il allaftàvhe viûoire affeurce. >

. Mai» a-prcs;tout, leurs fonges nefont

rien qviçrnènfonges , & s'il s'en trouuc

quelqu'un de véritable, ce n'cft que par

hazard:eQ forte qu'ayantexaminé le tout

fort foigncufemcnt , ie ne voy pas qu'il y
ait; riçadçfiarticulier en leurs fonges ^ ie

veux dire q^eie ne croy pas que le diable

leur parlc^QU aitaucua commerce auec

/;ux par cette voyc : quoy que.quelques

€rQmpeM^9^^px;iiiri:ric âomtct ducrcdic^

f u J - m
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difcnt dcsmcrucillcs de leurs fongc$,&
fe falTcnc prophètes après que les chofes

font arriuées, publiant faufFemencqu ils

enauoienteu laconnoifTance auant Te-,

uenement. Pluficurs eftîmez des plus

clair-voyans, m'auoientafleurc qu'ils de-

uoient venir iufqu à vne vieillcflc très-

heureufe; &: ie les ay veu mourir dés la

mefme année: mais le mal eft qu'après

leur mort ils ne pouuoient parler pour

accufer leurs fonges de fauilcté. ^
71

Sentimtm des Hurons totuhdnt leurs

maUdtes. j »

CHAPÏTRiE XIIL \.)\

;
-^

»•

LEs Hurons reconnoiflcnt trois for-

tes de maladies. Les vnes naturelles,

kfquellcs fe gueriffent par remèdes na-
turels. Les autres, croyent-ils, caufces

par Tame du malade, qui defirc quel-
que chofc .jlefquelles fe gucriflentfour-

niflant à Tame fon . defir. Enfin les au-
tres font maladies caufées par fortilegç,

que quelque forcier aura donné à celuy
qui cft maUdc t Içfqjujcllcs maladies fc

Ggij
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gueriffenc fàifant fortir du corps du
malade, 1 c fort qui eft la cauie de fon mal.

Ce fore fera vn nœud de cheueux , vn

morceau d'ongle d'h5me ou de quelque

animal, vn morceau de cuir owde bois,

vne fueille d'arbre
,
quelques grains de

fable, & autres chofcs femblables.

La façon de faire fortir ces forts 5 cfl:

quelquefois par yomitoires
, quelque-

fois fucçant la partie dolente,& en tirant

ce qu'on dit eftre le fort. En quoy cer-

tains longleurs font fi fubtils en leur

mcftier
,
qu'auec la pointe d vn coufteau,

ils tiretbntcc fembîe , ou pluftoft feront

paroiftrece quil leurplailh vn morceau

de fer ou de caillou
,
qu'ils diront auoir

tire du coeur, ou du fond des os dVn ma:

Inde, fans toutefois auoit fait aucune in-

cifion/ * ' '

Or quoy queienecroye pas qu'il y ait

.parmy eux autres maladies que naturel-

. les, toutefois ils font fi portez àfe per-

fuadcrle contraire, qu'ils croyent quela

plufpartde leurs maladies font ou de de-

fîrs ,ou defortilege. En telle façon que

s'ils ne gueriflfent au pluftoft d'vne ma-

ladie, qu'ils ne pourront nier auoir cfté

oiaturelle en fa cai:i(c
^
par exemple dvn

'
' rTliiMi iiiwiiiii ai^
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coup d*efpcc , d'vnc morfurc de quelque

ours 5 ils difcnt incontinent ou que quel-

que forcier s'cft mis delapartic&: que

quelque fort en empcfche la guetifon, ou

que lame elle mefme a quelque defir

qui Tinquiete ,& qui tué le malade ,
{ car

c eft ainfi qu'ils parlent. ; Ceft pourquoy

il arriue fouuent qu ils efprouuent l'vn

après Tautrc tous les remèdes qu ils fça-

uent contre toutes co,^ fortes de maladies.

Or cela vient de ce qu'ils fc perfuadenc

que les remèdes naturels doiuent auoir

leur effet comme infailliblej&deuroienc

rendre la faute fi Icmaleftoit purement

naturel, de mefme que le feu chafTe in^

failliblcmcntle froid :ainfi le mal conti-

nuant ils concluent qu'il doit y en auoir

quelque autre caufe non naturelle; dont

ayans efprouucle remède', t^n*en ayans

point veu l'effet qu'ils dcfiroicnt, ils iu-

gcntn'auoir pas encore aflcz Wèn recon-

nu la caufe principale ^w mal , ô<: l'attri-

bucntà quelque autre principe. En quoy
il n'y a iamais de fin ^car cesdc(irs de l'a-

me eftansimaginaires ,peuuenteftre iq-

fîuisi comme auffi les fortileges qui pour-
roient empefcher vne parfaitçguerifon.

lufqucs-làmcfi^ic qu'après pudeurs lon-

Gg iijf,
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glcurs fc feront vantez d auoir tiré du
corps du malade dix &: vingt forts, s'ils ne

voyent le mal ceffé , ils en attribuent la

caufeà quelque autre fort plus cache &:

inexpugnable à leur art. Et nonobftanc

cela ces longicurs & ces remèdes imper-

tinens ne laiffent pas d'auoir tout leur

crédit dans Icfprit de nos Hurons,autant

qu'en France pourroient auoir les plus

habiles Mcdecins,& les remèdes les plus

exquis, quoy que fouuent ils ne rendent

pas la fantc.

Ce qui leur donne ce crédit eft que
comme fouuent ils ont recours à ces re-

mèdes impertinens,& qu'ils s'en feruent

aux moindres maux dont ils fe fentent

actaquez,d'vnmaldetefte,d'efl:omac,dc

colique , &: d'vne fièvre fort légère qui

pafleroit d'clle-mefmc en vn iou> jfe trou-

uansou guerisouquelque peu foulagei

de leur mal, ou mefmc de leur imagina-

tion, après tels remèdes , ils leur attri-r

buenç ce bon effet ^ ne iugcans pas que

pofthocnon profter hoc fànatiftmt ^CÇ, qui

eft ordinaire aux ignorans, vtfumant nan

caufam fro causa.

loint que non feulement les malades,

mais qyafi, çout le monde crouuantfon
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conte en rvfagc delà plufpartdc tels re-

mèdes, chacun cft puiflammcnt porté à

croire qu'en effet ils ont leur efficace

pour rendre la fanté,iV^w ^/// ama/it ifji

fihi fimnia fingunî, -

Voicy Tordre qu*on y tient. Quelqu'vn

cftant tombé malade , fcs parens font ve-

nir le Médecin, l'eujflTc mieux dit le Jon-

gleur
,
qui doit porter iugement de la

maladie. S'il dit que la maladie eil natu»

relie, on fc feruira de breuuagcs,dèvo-

mitoires, ou de certaines eaux dont ils

feront inicdion fur la partie dolente :

quelquefois de fcarihcations,ou bien de

cataplafmes. En quoy leur fciencc efl:

bien courte, le tout fc reduifantà quel-

ques racines puluerifces
, ^ quelques

fimples cueillis en leur faifon.

Mais d'ordinaire ces Médecins vont

plus auant,&: diront que cVft vne mala-

die de delîr, afin qu'on les employé à de-ï

uiner quels font ces defirs del'amc, qui

la troubler.:. Et quelquefois fans beau-

coup de cérémonie ils indiqueront au

malade quatre ou cinqchofes, qu'ils luy

difent que fon ame dcfire ^ e'eft à dire

qu'il faut qu'il tafche à les trouuer, s'il

tcut recouurer la fanté.En quoy ces Ion*»

G g iiij
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glcurs font pleins de rufc &: de malice-,

car s'ils croycnt que quelqu'vn ne foie

pas pour en rcfchapper , ils diront que
fon amc a vn defir de quelque chofe,

qu'ils iugcntadcz que iamais ilnepourra

rccouurericarainfi cet homme mourant,

on attribue fa mort à ce defir qui n'aura

pûeftre efFcâué.

Mais lors qu'ils voycnt que le malade

cft de confidcration ,ils ne manqueront
pas d'ordinaire à joiicr de leur refte, &:

faire vne ordonnance de médecine qui

doit mettre tout le public en adion. Ils

diront que Tame du malade aura quinze

pu feize dcllrs, dont les vns feront de

chofes très riches &: precieufes^les au-

tres dequelqucsdanfcs les plusrecrcati-t

ucs qui foicnt dans le pays,defcfl:ins,dc

balcts, &: de toutes fortes de pafle-temps.

L'ordonnance cllanc faite les Capitai-

nes du boure tiennent confciLcommecn
vne afraire importante pour le public, &:

délibèrent s'ils s'cmployeront pour le

malade : & lorsqu'il y aqltiantitc de ma-
lades qui font perfonnes confiderables,

on ne peut croire auec combien d'ambi-

tion & de brigues, leurs parcns&r amis

s-'cmploy0nt à qui aura la prcferencç,lc
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public ne pouurint pas rendre ces hon-

neurs à tout le monde.

La conclufion des Capitaines eflant

prife en faueur de quelqu vn,ils cnuoyent

des députez vers le malade pour fçauoir

de fa bouche quels font fesdefirs. Le ma-
lade fçait bien faire fon perfonnagc en

ces rencontres 5 car quoy que bien fou-

ucnt ce foient maladies fort légères, ou
Muftoft àvraydiredes maladiv.^ d*ambi-

«.lOUjde vanité , ou d'auarice; toutefois

il refpondra dVne voix mourante qu il

n'en peut plus
,
que des defirs qui ne !uy

font pas volontaires le font mourir, &:

que.ces defirs font de telle & telle chofe.

Le rapport en eftant fait aux Capitai-

nes , ils fe mettent en peine de fournir au

malade laccomplifTement de fes defirs,

faifans pour cet effet vne aflemblée pu-

blique, où ils exhortent tout le monde à

y contribuer • &: les particuliers prenans

à gloire de paroiftre magnifiques en ces

rencontres : car tout cela fe fait à fon dp
trompe, vn chacun à Tenuy Fvn de l'autre

tafchant de remporter fur fon compa-
gnon. Si que fouuenc en moins dviic

heure , on aura fourny au malade plus de

vingt chofes precieufe$ qu'il aura défi-

I
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rées
^
qui luy demeureront ayant recou-

uré la fantc , ou s'il mouroit, à (es parcns.

En forte quVn homme dcuient riche en

vn iour,&: accommode de tout ce dont
il a befoin : car outre les chofes qui

cftoient de Tordonnance du [Médecin,
le malade ne manque iamais d*en adiou-

fier quantité d'autres ; qui, dit-il , luy ont

cfté reprefentées en fonge , &dont par

confcqucnt dépend la confcruation de
fa vie.

Apres cela on proclame les danfcs ,qui

doiuent fe faire dans la cabane & à la

veuc du malade , trois &: quatre iours de

fuifCjdefquellcs on dit auflîque dépend
fa fantc. Ces danfes approchent pour la

plufpart des branles de la France : les au-

tres font en forme de balets , aucc des

poftures &: des proportions qui n'ont

rien de fauuagc ,& qui font dans les rè-

gles de l'art : le tout à la cadence ô^ à la

mefure du chant de quelques-vns ,
qui

font les maiftres dumcftier,

G'cft Icdeuoir des Capitaines de tenir

la main à ce que le tout fc faffe auec or-

dre, &: dans la magnificence. Us vont

dans les cabanes y exhorter les hommes
Se les fcmmcsj mais nommément l'eflitc
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èic la icuncflfc:vn chacun tafchant d y pa-

roiftrc veftu à Tauantagc , àc de s'y faire

valoir, de voir &: d'y cftrc vcu.

En fuite les parens du malade font des

fcftins très magnifiques, où vn grand

monde eft inuité ; dont les meilleurs

morceaux font le partage des pIu5|con(i-

derables,& de ceux qui ont le plus paru

durant ces iours de magnificence pu-

blique.

li^mais le malade ne manque après cela

de dire qu'il eft guery
,
quoy que quel-

quefois il meure vn iour après cette cé-

lébrité. Mais comme d'ordinaire ces ma-
ladies ne font rien que feintifes , ou de
petits maux paflagers , on fe trouue en
effet guery,^ c'cll ce qui donne ce grand

crédit à ces remèdes.

C'eft Toccupation de nos Sauuages tout

le longdcrHyucr.&Ia plufpart de leurs

chaifes , de leurs pefches, de leur trafic fie

de leurs richelTes s'employent en ces ré-

créations publiques :&: ainfi en danfant

on guérit les malades.

Or dans ces chofcs
, quoy qu'il y ait non

feulement de rerreur,mais auflî du defor-

dre,&: mefmefouucntdupcchc, lequel

fans doute ne peut cftre permis aux
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Chrcfticns -, toutefois le mal eft bien

moindre qucnousneieiugions d abord,

& bien moins cftcndu qu'il ne nous pa-

Toiflbit.

D*fvn ejpece de fort dont lesHtirons fè

feruentpeur attirer Le hon-heur.

Chapitre XIV.

LA plufpart des chofes qu^femblent

auoir ie ne fçay quoy de monftrueux

ànos HuronSjOu qui leur font extraor-

dinaires
,
paflent facilement dans leurs

cfprits pour des Oky,ccft àdire comme
des chofes qui ont vne vertu c5mc furna-

turelle,dont en fuite ilseftiment à bon-

heur d*en auoir fait rencontre, &: les gar-

dent precieufement , autant que font

quelques impies en Europe , des forts ou

charafteres donr ils fe feruent pour atti-

rer après eux le bon-heur.

Si par exemple nosHuronseftans à la

chafle ont de la peine à tuer vn ours,

ou vn cerf,&: qu en Touurant ils trouuent

dans fa tefte ou dans fes entrailles quel-

que choft d'extraordinaire, vne pierre.
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vil ferpcntjils diront qu .: c'cft là vn Oky,
& que c'cft ce quidonnoit cette vigueur

à cet animal,&qui Tempefcboit de mou-
rir. Et ils prcr'.rontcomme v;icharaâ:c-

rc , ce fcrpcnt ou bien cette pierre , Se

croiront que cela leur portera bon-heur*

S i dans vn arbre, ou mrfme en fouiflanc

la terre , ils font rencontxj de quelque
pierre d'vne figure extraordinaire ^ qui

par cxcijple ait la façon d'vn plat , d vno
cuilL re , ou d'vn petit pot de terre, ils

prendront ce rencontre àbon-hcur, di-

fans que de certains Démons qui font

leur acmeure dans les bois, y publient

quelquefois ces chofes,& que c'cft vn
bon-heur à quiconque en a f^icle ren*

contre.Et appellent ces cV fes Aaskouf
andy.

Ilsdifcnt que ces Aaskouandy , ou ces

forts , changent quelquefois 4c forme &:

de figure , & qu*vn homme ayant ferré

ou cette pierre,ou ce fernr^^ tr^uuc dans

les entrailles d'vn cerf, fera eftonc le len-

demainde trouuer en fa placcvncfevc'ou

vn grain de bled -, d'autresfois le bec d va
corbeau, ou les ongles d'vjftaigJe. Com-;
me fi cet Aaskouandy ou Démon fami-

lier, fetransformoit ,U ^ mokj^hifit dp^
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,
tromper ainfi les hommes par ces meta*
morphofcs. Mii'; ce font fables qui (c

croycntjà cauie qu'elles fc difenc fouvi ^nt,

chacun difant rauoiroiiy dire de quoique
autre, &t: pas vn ne difant rauoir veu 5 fi-

non quelques trompeurs pour fe donner
crcdit,& faire qu'on eftime leur Aaskou-
andy , 6c qu'on leur acheptc bien cher.

Ils croyent que ces Aaskouandy por-

tentbonheur à lachaflCjàlapcfche^clans

le trafic y dans le jeu^&difentque quel*

qucs-vns ont vne vertu générale pour

toutes ces chofts ; mais que les autres ont

vne vertu limitée pour vne chofe, ôc non
pas pour vne autre 3& que pour fçauoir

leur vert!!, ;'ctl àdireen quoy ils portent

le bon-hcUi' , il faut en cftre inftruit en
fongc.

Or c'eft vhc pratique aflTcz commune,
ue ceux qui ont ces Aaskouandy, leur

^ntfeftin de fois à autre,comme fi fai-

fant feftin en l'honneur de ce Démon fa-

milier, il leur eftoit plus fauorable. D'au-

tres fois ils Tinuoqucrot dans leurs chan-

fons ,&: prieront leurs amisdcfc mettre

auffi de là partie,& les ayder à faireees

prières.

Jl y a.vac certaine efpece de charaâcrç^

2;

MMBKaai
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qu ils appellent Onniopt, qu'ils croycnt

auoir vnc vertu plus grade. Ils difent que
cet Onniot eft vnc cfpccc de ferpêt,qua(i

de la figure du Poiflbn arme j & que ce

fcrpent va perçant tout ce qu'il rencon-

tre en chemin, les arbres / "^ursj&lcs

rochers mefme ^ fans que -^^tsil fe de-

ftourne, ouqu^ tien les ^ .rrefter:

& à caufe de cette efficacité n rare , ils

rappellent Oky par excellence , c eft à

dire vn vray Démon, &: croycnt que ceux
qui pcuuentletuer,ou en auoir quelque

morceau, attirent après eux le bon-heur.

Nos Hurons difent ne connoiftre

point ce Serpent fi prodigieux : mais tout

ce qu'ils en fçauentn'eft que par le rap-

port des Algonquins, qui leur vendent
bien chair , mefme vn petit • morceau,

qu onadelapeincà cor\noiftrcfi c'cftou

du bois, ou du cuir, ou quelque morceau
dcchair ou de poiflbn;

*

Au rcfte fi on me demande fi en effet

ces Aaskouandy portent bon-heur^ ie di-

ray que ie n'en fçais rien : mais ce que ic

puis afleuter , eft que ic n'ayîjpoint vcu
que ceux qui font citât d'auoir ces chara-

âiercs^ayent meilleur marche que les au-

tres lofs qu'ils vont au trafici^&s'ibrap-
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portent dauantage c'cft qu'ils y ont pluà

porté, 8c fouucnt mcfmc ils en rcuicn-

nenc plus gueux. Dans les pcfches ie ne
voy point que leurs rctz y forent plus

chargQide poifibn. Alachaflc^les plus

tobuftcs , ceux qui courent le mieux &:

qui font les moins pateiTeuX} font ceux
qui; <d*ordin^ire en retournent le$ pkis

crhar^oz : Il fouuentdans le jeu ^ ceux qui

y pigrdçntdauantagc, fontceux qui font

eftaç diauoir quelque fort poury attirer

Iç bbn^heur. Et c'cft vn prouerbepatmy
lesHuronsmefine^que rinduftûe^ la for-

ce & la vigilance font le plu^ puifTant

A^lcouandy qu'volipmme puiffc àuoin
t .-*

1
•1 *1 -I I I I II ! I.

SMtiwmt ^ii^^dfit^^s^^râmdfimala''

Y^^ Es Huronsçfty^)pniqu'U jy^:^^ eu
'

Jiçcc ;dcfcrp^j)iî>a<ifti^^5vx, qu'ils

.,noromcp; i^ngqnfi, jtjjui poççf4yf(Ç.% les

;;j^içs;^ làinoçty^L^p^^Sqw itp^ malt

tir-
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heurs du monde. Us difcnc que ce mon^
ftre habite dans des lieux (bufterrains^

dans des cauernes , defTous quelque ro-

cher,dans les bois & montagnes, mais

d'ordinaire dansles Lacs 6c Riuieres. ,

' C'efty difent-ils, de la chair ic de ce fer*

pent effroyable , dont les Sorciers fefer-

uent pour faire mourir ceux fur lefquels

ils veulent ietter leur fort , frottant 4e
cette chair enueniméequoy que ce foit,

vne fueiUe de bled , vn fioccon de chc-
ueux, vn morceaude cuirou de bois, vn
ongle dfe quelque animal , ou autres çho-
fes femblables : en forte que ces chof^s

ainfi frottées de cet onguant , reçoiuenc

vne vertu maligne , qui les fait penetrçr

iufqu'au plus profond des entrailles d*vii

homme , dans Tes parties les plus vitalçs,

ic iufques dans la moelle des os^y p<»rtant

auec foy la maladie Se ladouleur,qui con-

fomme & fait mourirceux qui en font at-

teins, fi par quelque vertu contraire on
îie trouue moyen de retirer ces chofcs,

aufquelles le fort eft attaché i ^iiCi aaç
Bousauonsdit cy-dcflus. -

Or de CçzvLoit s'il y a vrayemcnt des

Sorciers en ce pays,ie veux dire des hom-
dnes quifaflentmourirpar fortileges^c'eil

Hh
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ce que ie ne puis pas décider : feulement

ie puis dire qU*ayanc examiné tout ce qui

s*en dit ,ic n'ay point encore veu aucun

fondement afîcz raifonnable de croire

qu'en effet il y en ait icy qui fcmeflentdc

ce meftier d'Enfer. Car premièrement

nous voyons que les maladies qu'ils di-

fenteftre par fottilege, font cnaladics

très-naturelles â£ ordinaires. Seconde-

ment, nous Voyons que ceux qui font

cft^t de tirer ces forts , hors le corps des

malades , ou ne font rien que des troni-

pcurs,qni feront paroiftre vne chofe pro-
' digieufo qu'ils diront auoir arraché du
profond des parties plus vicalcs^ d'vu

homme, quoy que iamaisellc n'y ait en-

tré: oufivrayemcntilsfontfortr uvo-
mitoircsvnfloccon dechcueux,v*. mor-
ceau de fueillc ou de bois,ou quelque au-

tre chofe femblable,qui accorftpagnera

leschofes dont la nature fc fera defchar-

gce,c'eft fans raifon qu'ils s'imaginent

/ qu'il yait vn forrattachcàceinorceaudc

bois, ou à ce floccondecheueux. Enfin

ceux qui ont le renom d*cftre Sorciers

parmy eux , ic qui mefme font mafTacrez

îbus ce foupçon, n'ont rien qui les en

^çpidp criminels , (inon ou la phantaiûe
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qui dira auoir (btigé tjpat

x*cjQ: vn tel qui le fait mourir par vn foret

ou la malice de quelque.ehnemy ^
qui cà

fera courir le bruictourimagihatiori tro^

faupiçonneufe de quelqu vn, quipour Ta-
uoir veu dans les ^ois/oudans quelque

caniipagne hors du chenriin , dira qU'il y
faifoic des forcilcges ^ car c'eft là deflus

tju on leur faicjcur proce2,ou pluftoft

que fans aucune forme de proccz on a&
fomme ces pauiircs gens, corne Sorciers^

(ans que pas vnofc prendre leur caufe en
main , ou venger leur mort. Or fans dou**

te ice font des fondemcns trop légers dt
iuger qu'en effjt ces pauvres miterables

foient vrayementdes Sorciers^ que nos

Hurons eppellentOky ontatcchiata^c'cft

à direqui tuenc par fortilcges ^ donc il ny
a aucun qu!i enfaiîeprofeffiôûi -^^ ^

V. Mais ils appellent Aten4iopûlnne>ceN

tains longleurs qui font des Dcuins &c

Magiciens. Les vns font pjrtifcflion dé

procurer tantoO: la pluye , & tàncoil le

beau temps/elon qu'il eft neccflàire pour

les biens dela^jcetre. D^autres fe méfient:

de faire des Prophètes, prcdifentlescho,**

fcs futures , fi par exemple on aura va
licureux fuccet a la guerre ^voyant le$

#
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chofes éloignées , (i par. exemple les en-

nemis ToBC en campagne ^ defcouuranc

les chofes cachées
,
quipar exemple fera

Tautheur de quelque vol. u ;;. *: A:;f ./..^i ^

.

Ccstrompeurs difent audir ce pauuoîr

&cecce veuë fi trârperçantcpar laiaueur

duDemon qui leur eft familier,& ils font

creus à leur parole , où au moins pourueu
:que de cent prophéties, ils rencontrent

"Vne fois,cela fufEt à leur donner vngrand

crédit. Tcnay veu qui àfieuroient auoir

fait des prodiges., auoir changé vncba-
guete en vn ferpcnt , auoir refufcitc vn
animal qui eftoit mort ^ à force de le dire

quelques^vns les croyoîent, & difoienc

tnefmçrauoirveu. On s'eft vanté enno-
firé pre&ncc de faire ces coups, penfanc

aquc nous deuflions prendre les paroles

pour des elfets : mais nous auons defïté

ces gens-là , 6^ pour les piquer dauantâge

au jeu ,& lesengager à vne confufion pu-

blique , eftant trcs-afleuré qu'ils n'en

viendroient iamais à bout, nous leur

auons promis de grandes rccompenfes»

Vils faifoientces miracles : Us ont tafché

de s'en retirer fans confuiion ^ mais leur

tetraite honteufe a eflé vn adieu folem-

€icl que tout leur jeu n'cftoic qucfourb^
« * .'.
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&: Qu'ils ne paroiffoicnt vcriçafolcs, qu'à

ceux qui reçoiucnc les menrongçs ùii^

les examiner/'^'*^^'^^"^--^*^, #?.:'), '
'•v*:--l!:.

raurois diuerfes chôfes à adioufter cou-i

chant les Tupeiftitions de ce pays , dpnif

fans douce la connoifTance çÂ ptç^e d^
curioficez aifez remarquablessmais le den
firdela brieueté m'eç fait recrancher la^

plufparc 3 qui feroienc trop longues à de^

duire. Cepoufr^.eftre pojutquelque au-»

tre^annce. .-a^p^ ^-.^^^ ^-^^iKi^u^M'^^iui(,^c

—— ?

^eUe cmnoijfance amient les Hurem
^ ^ infidelesdeU DMîiiu.^^^ ^:*i .-^ft

:î^t^- j.;^^;^'M^i^^'fîtlf^i^ '^l'feH>"^^. j '/a-.èKlS'::?

,f, i.,1 J -v ^.|:.

piVtày dire tbùs les- pîuplcs dç ccsi

contrées nont r<5tcnu de leursan-

ceftres aucune connoifTance d vn Dieu^

&:auant que nous y enflions mis le pied^

ce n'eftoient que des fables tout ce qui

s'y difott de la création de ce mondes
Toutesfois, quoy qulls fuflcnt barbares,

il reftoit en leur cœur vn fecret fentimenc

delà DiuinitCj&d'vn premier Principe

autheut de toutes ctiofes
,

qu'ils inuo«.

Hbiij :

^
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quoicrit fâfw le connoirtrc*. Dans Icsfo-^

refts d^ dans leurs cbaflès ^ Air l'eau de-

dans le danger d*vn naufrage , ils le nam-»i

ment Aireskôiiy Soutandicenr, &l'ap-

péllencàleur fecours. Dans leurs guerres

&C^\x milieu de leurs combats, ils luy don--

iieiit le nom de Ondoutaete,& croyent

^uec'eftluy feulquiva partageant Iesvi4

âoires. Tres-fouuent ils s'àddreirent aii'

Ciel,en luy faifant homagc;â£pTennent le

Soleil à tefmoin de leur courage , de leur

xnirçre,^dc leur innocence.Mais fur tout

dans les traitez deptaix &d*aniance auec
les Nations cftrangcrcs, iîs inuoquentlç

Soleil &c le Çiçl corne arbitre de leur fin-^
',

çcrité,qui void le plus profond des cœurs^

& qui cft pQijçvangcr la pçr^die de ceux
qui trahilTcntleurfoy,&nc tiennent pai^

leur parole. Tant il cft vray ce que die

Tcrtulien des Nattons les plus infidèles^

que là nature au milieu des périls leur fait;

pouffer yne voixGhrcftiçnne, "ExcUmant

fuocem naturalitex Chrffiianam , ayans re-r

cours à vn Dieu qu'ils inuoqucnt,quafi

lans le connoiftre. ignota D^^.;';;^ v ^ri?*

•) Les Qndataouaouat de la langue Ali

gonquinc^ontco,aftumed*inuoqucrqua-

^ tQuticturs dans Icur^fcftins ^ çelu.y^i a
H 't

y



y

>

.

\f. és anniis 164 y'.eîT' 1^48-;^-^ 119

€rec le Ciel , en luy demandant la fantc Se

vne longue vie, vn hçureux fucccz dans

leurs guerres , dans leurs chaflfes , dans

leurs pefches , &c en tout leur trafic y 6c

luy offrent pour cet effet les viandes qui

fe mangent au feftin. Ils jettent audi à

mefme fin du petun dans le feu , Toffranc

nommcmentauGeniequi a créé le Ciel,

qu'ils croyent cftrc différent de celuy qui

a crée la terre •, &r ils adiouftenty qu'il y a

vn Génie particulier qui fait rhyuer,&
qui habite vers le Nort^ d'où il enuoyc
les neiges& les froidures. Vn autre qui

domine dans les eaux, qui va caufantâC

les tcmpedes & les naufrages. Ils difent

que les vents font produits par fept au-

tres Génies qui habitent dans l'air , au
deffous du Ciel,&: foufflcnt les fçpt vents;

qui régnent en ces contxccs^ .^-ui^.^ :^

Mais après tout) lors mefme que ce§

peuples barbares inuoquent en cette fk^

çon le Crcateur du monde, ils auouenc

ne fçauoir qui il eft^ils n'ont ny crainte

aucqnedefaiuftice^ny de l'amour poui;

fa Bonté ^ Se tout ce qu'^s Tinuoquen tcfl;

fans aucun refpeâ; Se fans culte de Reli-

gion -, mais feulemcjit vnc çouftume £àn^

ame i^ fapsi vigueur
,
qu'ils on€,difeiM;*il$^

Hhiiy

s •.

i

!
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IIo Relation de la NouucUe Francel
rcccuc de leurs anceftres , fins qu'elle

laiffc en leur efpric aucune irapreflîon,

quilesdifpofeà teccuoirpUis faintcmcnt
les myfteres de noftre faince Foy. '

(
r" r

'4 r j« «ft ^1. * .V •

^^l-

J

Du meurtre £fvn Franqou ma^acrk

far les Hurons ^f^ de la hjiice qui

en a eRé faite.

V Jl. .«/

» i
• rv
Chapitre XVII.

• iTr:^ ^ '•'••

DEpuis que nousàuom mis la dernie*

re main \ noftre Relation , Noftire

Seigneur nousaieccé dans des accident (i

diuers . & nous a (êcourus dans nos ^n-

goiflès par des voyes fî pleines d*aniour

que nous auions dequoy drefTer vne nou-^

uelle Relation. Mais laitTantàvneautre

faifon ce qui ne fe peut dire en peu de
mots , ie ne parleray que d*vn meurtre ar-

riuc en la perfonne de rvti de nos domcfti-

ques nommé lacques Doùart.Ce ieune

homme aagé de vingt-deux ans , s'cftat vn

petit efcarté de la maifon fur le foir du
vingt-huitième d*Auril , futaffomméd'vn

coup de hache très malheureux pour les

meurtriers, ^i Dieu ne leurfait mifcricor^

i?L
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de -jinais tres-fauorabic pourccluy qui la

rcccu dans vnc vie (i innocence, Ô£ dans

des circonftances (i remarquables qu'elles

donnent plus d'enuie que de crainte &: do
douleur , le temps& le loifir ne nous per-

mettent pas d'en parler cette année. La
fuiuance fera voirque cet Agneau paroif*s*

foie deftiné pour vn tel facrifice. Repre«

nonsnosbriices* -ri, .«,.,.- ,, ^. ^,j^.. >. /

Nous ne peuTmes douter que ce meur-
tre n'euft cftc commis par quelques Hu-
rons , nous en auons eu depuis des con-

noiflances tres-ccrtaines , on nous a dit de
bonne part que fix Capitaines de crois

bourgs dilFcrens , en eiloient les autheurs

& qu'ils auoicnc employé pour commet-
tre le crime deux frcres qui le iour mefme
eftoient partis de cinq lieues loingà def-

fçin de tuer le premier François qu'ils

pourroient fculemcTiC rencontrer, a ,= . -j

Nous fommes crcs-affeurez que ces Ca-»

pitaines qui ne font pas des moinsconfi-

dcrables du païs/e font toufiours'declarez

ennemis de la Foy,& dans la fuite de cette

affaire ils ont fait paroiftrc leur rage où

leur venin contre nous & contre nos

Chrcftiens , Se quelque prétexte qu'ils

pulifent alléguer couchant ce meurcrc^

i
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nos Capitaines Clircdicns nom ont in-V

formez quilsen vouloicnc à Icfus-Chrid

dans les per(bnnes de ceux qui le rccon-

noiflcnt &: qui ladorenc. v, r ? t% v^ •' *

LcIcndcmaindccccatrcntlt,nosChrc-

ftiens des bourgades prochaines en ayant

appris la nouuelle,vindrentfondre de tou-

tes parts en noftre maifon de fainte Marie. •

Ce meurtre , difoicnt-ils", nous apprend

qu'il y a vne confpiration contre vous,

nous voicy prcfts de mourir pour la def-

fcnce de nos Pères , èc pour fouftenir le

parcydela Foy contre tous ceux qui le :

voudront attaquer. „ ,,,^ ,: >.,t;v^-v

Tout le pays fut^en émeute , & les plus •

confîderables des nations qui le compo^ »

fent furent conuoquez en vne aiTcmblés {

générale fur cette affaire. Ceux qui fousu

main auoient edé les autheurs de ce meur- (

tre,y parurcntce qu'ils cftoient ennemis /

de la Foy : difans qu'il faUoit nous fermer ^r

les portes de leurs bourgs , & nous chaflbr

de ce pays: &: d'aucuns mefmc adiouftoiét

,

qu'il falloic en bannir les Ch^eftiens , &c

cmpcfchcr que le nombre n'^Uaft aug-;

mentant. Mais le zèle de ces bons C hre« ; ^

fticnsfc fit paroiftre auec éclat en ce ren*

conjfjc j la^i. yns difoient que volpn^içrsii

il!
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^^ ./

ils quirccfoicnc,& leurs parcns& leurpa-^^ '

trie
5 Les autres difoicpt que leur vie ^^^^' ^ ^

leur cftoir plus rien, depuis qu'ils fçauoicc ^^^^
le bon-hcur de laFoy: le crains, aifoicnc "^?^^

'•'

les ancres, d'cftrc eue des Hiroquois,fi la

mort me furprenoit ayant commis quel- '

que pcchc , ne m'en cftanc pas confcflc i ;

mais ic ne crains point d eftre maflfacré

pourlaFoy,& dedÔnermavic pour Dieu :

qui me la rendra immortelle. Pluf:cur$

parloicnt d'vn autre ton,& d'vnt liberté^

vrayemcnt Chreftîcnne , blafmoient ceux ^*

qui auoicnt trempé dans ce meurtre, fans
^

toutcsfois nommer aucun de ceux qu'oa.

connoiflbitaflczen cftre Icsautlicurs: Ce
font ces gens-là , difoicnt-ils ,

qui veulent
'

la ruine de ce pays, ce (ont eux qui fans

doute reçoiuent quelque pendon fecretc

de nos ennemis pournous trahir jla Foy ne
leur déplaît, qu a caufe qu'elle blafme les

crimes dont ils font tous couucrts
j
qu'ils

paroiflcnt&onlcvcrra. «^^ ' '* -
'

Deux& trois iours fe pafferent dans ces

combats de part ôc d autre, qui ne feruoict

qu a viuificr la foy de nos Chrcfticns , ÔC *

faire paroiftre d'auancagc lamour qu'ik

ont pour nous,& poui îc feruice dç pieu,.

Enna leur parçy (c i;iomvu Iç pi 14s forç,y
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ayant plusieurs Capitaines & gens confi*

dcrables^qui enrraifnGrent après euXjmef*

me les infidèles pour la plufpart:en forte

qu il fut conclud publiquement qa on
nous fatisferoit au nom de tout le pays,

pour ce meurtre arriuc.

Ce feroit tenter rimpo(nble,& mefme
empirer les affaires,pluftoft que d'y appor-

ter remède, qui voudroit procéder auec

les Sauuagesfdon laiuftice de France,qui

condamne à la mort celuy qui cd conuain-^

eu du meurtre. Chaque pays a fes couHu-

mes , conformes aux diuers naturels de

chaque nation. Or veu le génie des Sau-

uages, leur iuftice cfl: fans doute tres-efH-

cace pour empcfcher le mal
,
quoy qu'en

France elle parut vne iniuftice : Car c'eft

le public qui fatisfait pour les fautes des

particuliers , foit que le criminel foit re-

connu , foit qu'il demeure caché. En vn

mot c'eft le crime qui cfl: puny

.

Fay creu que ce feroit vne curiofité af-

fcz raifonnable de vouloir fçauoirencecy

leurs couftumes ,& les formalitez de leur

droit. yoicydonccequifepafTa.

Les Capitaines ayans pris leur refolu-

tion i nous fifmes appcUer à leur aflTcmblce

générale. Vn ancien porta la parole pour
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tous ,& s'adreffanc à moy,comme au chef

des François , nous fie vne harangue qui

ne reflcnc point fon Sauuage , &: qui nous

apprend que rdoquence eft vndon de la

nature plus que de Tart. le n'y adioufte

nen.

Mon frère , me dit le Capitaine , voîcy

toutes les nations afTemblées , ( il les nom*
ma les vnes après les autres

^ ) nous ne fam-

mes plus qu*vnc poignée de gens: e'eft toy

feul qui fouftiens ce pay:,& le porte en tes

mains. Vn foudre du Ciel eft tombé au
milieu de noftre terre

,
qui Ta entreouucr-

te 5 fi tu ceflTois de nous fouftenir , nous

tomberions dans cet abifme, Aye pitié de
nous. Nous venons icy pour pleurer no-
ftre perte, autant que la tienne

, pluftoft

que pour parler. Ce pays n'cft plus quVnc
fquclete defeichée, fans chair^fans veines,

fans nerfs , & fans artères ycomme des os

qui ne tiennent plus les vns aux autres

qu auec vn filet délicat : Le coup qui a
porté fur la tefte de ton nepueu que nous
pleurons , a couppé ce lien. Ceft vn dé-
mon d'Enfer qui a mis la hache dans la

main de celuy qui afait ce meurtre. Eft-ce

toy , Soleil qui nous efclaire , qui las con-
duit à ce mal-heur ? pourquoy n ais-tu pas
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obfcurcy t'a lumicrc , afin que fuy-mcfcne

cuft horreur de (bn cfinfie. Eftbis tu fon
complice > Ncnny-j car il marchoit dans
les tcftcbrcs , & ft*a pas veu où il pocroic

fon corps. II penfoic,ccmifcfabIeracur-

tricr, vifcr fur la ceftc dvn icune Françoisi

& il a frappé fa patrie dVnmefmecoupiôr
d*vne playe morcelle. La terre s*c(ï encre-»

ouuertc pour reccuoir le fang de l'iniio-

cenc^&âfait vn abifme qui nous doit en-*

gloutir jpuifque flous fommes les coupa-»

blçs. Nos ennemis, les Hiroquois (c ref-

iouyront de cette mort , &: en feront les fo-

lemnitez dVn triomphe, voyans que nos

armes nous deftruifenc nous-mefmes ,&
font vn coup en leur faueur , après lequel

ils fçauicnt bien que ce pays ne peut lur^

uiure. Il concintia bien long temps dans

cet air, puis s'adrcflanc derechefà moy. '^

Mon frère , adioufta- il , aye pitic de ce

pays j coy fcul luy pcus rendre la vie. C'cft

à toy !^ raflcmblcr cous ces os dilîipcz.C'cft

à coy à reformer cette ouuerture de Tabif-

me qui nous veut engloutir. Aye pitié de

ton pays , ie le dis tien , car tu en e$ le mai-

ftrc,& nous venons icy comme des crimi-

nels
,
pour reccuoir noftre arreft de çon-

dcfnnation > û tuveux^git fansmifccicot-
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de aucc nous \yc pitié de ceux qui fc con-

damnent cuk mcfmc5 ,& viennent te de-

mander pardon. Ceft toy qui asafFcrmy

ce pays par ta demeure ,& (i tu te retirois

d'auec nous,nous ferionscomme vnc pail-

le arrachée de la terre s qui ne fcrt que de

jouet aux veitts. Ce pays eft vnc I{le-,ia

voila deuénuë flottance ,
pour au premier

orage eftre abifmée dans la tempefte. Af-

fermifTezcettelfle flottante. La pofterité

t'en louei^» f^ns que iamais la mémoire
s'en perde. Aux premiers bruits de cette

mort 9 nous aaons tout quitté , &c n auons

apporté que des larmrs , tous prefts de re-

ceuoir tes ordres , &: d'obeïr à ta demande.

Parle donc maihtenanti8<: demande la fa-

tisfââion que tu veux , car nos vies 6c nos

biens font à toy:& lors que noasdefpoûiU
lerons nos enfans pour t'apporter la fatis-

fàdion que tu defireras , nous leur dirons

quecen'eft pas à toy qu'il faut s'en pren-

dre -, maisàceluy qui nous arendu crimi-

nels » ayant fait vn fi mauuais coup ^ Ce fe-

ra contre luy que feront nos indignations,

& nous n'aurons à iamais que de Tamour
pour toy. Il nous auoit caufé la mort, S^

toy nous rendras la vie, pourueu que tu
veuille parler,& nous propofcr tes pen«
fées.
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'Apres auoir rcfpondu à cctcc haran-

guc,nous Icut donnafmcs en main vnc
botte de petits baftonslicz cnfcmblc, vn
peu plus longs &: plus gros que desalu-

metcs 5 c'eftoit le nombre des prefens

que nous defirionspour lafatisfadionde

ce meurtre. Nos Chreftiens nous auoienc
informe de toutes leurs couftumcs , &
nous auoient exhorté puiflfammentde te*

nirbon,{î nous ne voulions tout gàfter

les affaires de Dieu , & les noftres^ qu'ils

enuifageoient comme leur propre affai-

re ,& le plus grand des interefls qu'ils

cufTent en ce monde. .,- .

Les Capitaines partagèrent inconti-

nent entr'eux ^ tous ces baftons , à ce que
chaque Nation fournifTantvne partie des

prefens necefTaires , la fatisfaâion nous

fuft faitefelon la couftume du pays.Mais
il fallut qu'vn chacun retournafl en fon

bourg
,
pour y affembler tout fon monde,

& Tcxhortcr à fournir ce nombre de pre-

fens. Pas vn n'y eft contraint; mais ceux

qui font de bonne volonté apportent pu-

bliquement ce qu'ils veulent y contri-

buer, & ce fcmble à TcnuyTvn de lautre,

félon qu'ils font plus ou moins riches,

&

^uc le défit de la gloire^ & de paroiftte

t aâcâionnez
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aîfcûionnc^ au bien public, les incite en
fcmblablcs occafions. / ^ . .

.
, ^l ,\ .

^

Le iour aflignc pour cette cérémonie

cftantvenu,on y accourt de toute sparts.

L'aflcmblcc fe tcnoit hor$ de noftre

maifon* ,
-" - • -'v.-. ; .^ •, î,-- c -;

Le foir quatre Capitaines furent de«

putezpar le confeil gênerai ,
pour me ver-

nir parler ,deux ChreftienS) &: deux in-

fidèles. Ilsfeprefcnterent à la porte. On,

ne parle & ne fait rien icy que par prcr

fens:& ce font les formalitez de droit»

fans lefquelles vne affaire ne peut cftre

en bon train.

Le premier prefent de ce^ Capitaines

fut afin d'obtenir qu'on leur ouuric la

porte.Vn fécond preftnt , afin qu'on kut
permit l'entrée. Autant de portes qu'ils

aubient à pafTer^ auant que d'arriuer au
lieuoùielesattendois ,nous cuflions fik
exiger autant de prcfcns. ^ » f*

Lors qu'ils y furent entrez , ils corn-?

mcncerent à me parler par vn prefenc
qu'iU appellent l'effayment des larmes*
Nous cftliyons tes larwics parce prefent^
me dirent-ils

, afin qnp tu n'aye plus lai

vcuc troublée , la iettant fur ce pays
, qui

acojaujcû&kixifucttiew ^uiuit le prçfent^

li
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Qu'ils appellent vn brcuagc. Ccft pour

te rcmctcrc la voix , dirent ils ,
qite tu

auois perdue, & quelle forte auec dou-

ceur. Vn troificmc prcfent
,
pour ealmcr

refptit agité. Vn quatrième
,
pour appai-

fer les émotions dVn coeur iuftement ir-

rite. Ces prefcns font la plufpart de por-

celaine , de vignots , &:-autres cliofes, qui

pàflcnt icy pour les richeflcsdupays,&

qui en France fcroicnt de grandes pau-
' uretest* «

-:
, ^, v, ->;- -.-n^,^' y .'..'. i.*,, ,..'' t-

Suiuircitt hciifautres ptclcns , Comme
pour ériger vn fcpulchreaudefund,car

chaque prefcnt a fon nom. Quatre pre-

fcns pour Ic$ quatre colomnes qui doi-

uentfouftenir ,ccfcpulchre. Quatre au-*

très ^iuttts prefens
,
pour les quatre pie*

ces tr^uerfantesjfaclcfquelles doitrepo-

fer le lia du dcfuriâ:. Vn tieufuicme prc-

/ent
,
pour luy (cruir de chcuct*-^ ^»^^^ ^? -^^

Apres cela, huit Capitaines , des huit

nations qui compofcnt le pays des Hu-
ions,apportent chacun vnprefent,pout

les huit os qui fonties plus remarquables

en la ftrudureda corp$ humain 3 des

pieds , des cuiflcs y&C des bras, a- / r > >>^^

? icur couftumc m'obligea icy de par-

ler^&de faire vnprcTent d'enuiroti trois
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milles grains de porcclainç , leur difant

que ccftoitpour rcdrcffer leur terre, &:

qu elle pcuft les rcceuoir plus douce-

ment, lors qu ils tombçroient rcnuerfçz

par la violence des reproches quciedc-

uois leur faire , d*auoir commis vnmeur-
trefiindigne. * ., . .a:>i^

Le lendemain matin ils difpofcrent

dans vnc place publique ; comme vnc cC-

pecc de théâtre, où ils fufpcndirent cin-

quante prefens, qui font le principal de

la fatisfattion , èc qui auflfi en emporte le

nom. Ce qui précède& ce qui fuit, n'e-

ftantquc l'accefloire. .^...,^,^,_.,u >. ,»i

Pourvu Huron tue par vn Hur6n,on
fe contente d'ordinaire de trente pre-

fens -, Pour vrvc femme on en demande
quarante,à caufe , difcnt-ils

,
que les fcm'-

mes neftans pas tant pour fe dcffendrc,

& d'ailleurs cftans celles qui peuplent le

pays 5 Icpr vie doit eftre plus precieufe au
public, &: leur foibleflc doit trouqer vn
plus puiflant fouftien d^ns la iufticc. Pour
vn eftranger on cri demande encore da^

uantage , à caufe , difent-ils ,
que f^ns çcr

lalcsmeurcres fcroient tropfrcqueps.,lQ

commerce en feroit empefchc , ^ le$

guerrçsfçprcridrpient trop nifçmçnçça-»
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fre des nations diffcrcntes. '^^^

'"Ceux à qui on fait lafatisfaâiionexa*

xftincnt foigncuicmcnc tous ces prcfcns;,

&: rebuttent ceux qui ne leur aggrecnc

pas ^ il faut en remettre d'autres en leur

place qui puiffent contenter^

Ce n eft pas tout. Le corps auque! oh
à érige vn fepulchfe,nc doit pasy repo-

fer tout nud ^ il faut les reuefîir de pied

en cap : c'ed à dire qu'il faut faire autant

de prefcns
,
qu'il faut de pièces pour le

mettre dans Teftat auquel il doiç cftre,

félon fà condition. Pour cet eifct ils fi-

rent trois prefcns
,
qui ne portent que le

nom des chofes qu'ils rcprefcntent , d'v-

nc chemife , d'vn pourpoint , d'vn haufe

de chaulfcjdes bas de cliau (Tes, des fou*

Jiers , d'vn chapeau , d'vne arqucbufc ,de
la poudre& du plomb. ~

-^-^^^• ^
-^-

Il falut en fuite de c^Ia
3^
retirer de la

playe , la hache qui auoit fait te coup :

c'eft ^ dire qu'ils firent vn prcfent qui

jportoitcenom. Autant de coups qu'au-

roit receu le mort jil fâudroit autant do

prefcns
, pour refermer toutes ces playes.

Suiuirent trois autres prefcns. Le pre-

mier, pour refermer la terre qui s'cftoit

çntr'ouuertc de Thorreur de ce çrimç,

i t.



Vn fccond, pour la foulure des pieds , Sc

alors la couftume eft que coure la ieu-

nelTe ,& mefme les plus anciens fe mec«
tenr à danfcr ,

pour tcfmoigner leur ioye,

de ce que la terre n'eft plus ouuerce pour
les abifmer dans Ton Tein. Le rroifiéme

prefenc , eft pour ieccerau deffus vne pier-

re , afin que céc abifme foie fermé plus

inuiolablemenc, &: nepuilTe plusferen*

tr'ouurir. v »
^^

Apres cela , ils firent fept autres pre*

fcns. Le premier, pour rendre la voix à

(ous nos Miflionaires ^ Le fécond, pour
exhorter nos domeftiques à ne tourner

pas leurs armes contre le meurtrier , mais

pluftoft contre les Hiroquois , ennemis
dupaysXetroiriéme,pourappaiferMon«
fleurie Gouuerneur,lors qu'il aura appris

ce meurtre. Le quatricme,pour rallumer

le feu
, que nous auons toufiours pour

chauffer les paffans. Le cinquième, pour
r'ouurir la porte de rhofpice de nosChre-
ftiens. Le {îxicme,pour remettre à leau
le battcau , dans lequel ils paffent la riuie-

re , lors qu'ils viennent nous vifiter. Le
feptiéme,pour rcmetcrefauiron en main,

^ vn ieune enfant qui a le foindecepaf-
fagc. Nous cuflîqns pu exiger deux autres

. j u^
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prcfcns fembUblcs
,
pour rebaftir noftrc

maifon ,
pour remettre fur pied noftrc

Eglifc
,
pour rcdreflcr quatre grandes

Croix qui font aux quatre coins de noftrc

enclos. Mais nous nous contentafmcs

décela. * ''^'-^ '^

•
• • • '

•'' -*'•' "-l

Enfin ils terminèrent le tout par trois

prefcns que firent les trois principaux

Capitaines du pays, pour nous raffermir

l'efprit, &c nous prier d'auoir toufiours de

1 amour pour ces peuples. Tous ces prc-

fcns qu'ils nous firent , montèrent cnui-

ron à vnc centaine - ^ :
-'

.

Nous leur en fifmcs auflTi de récipro-

ques y à toutes les huit nations en parti-

culier ,
pour raffermir noftrc alliance

auec eux. A tout le pays en commun;
pour les exhorter à fc tenir vnis enfem-

ble,& auec les François, pour fouftcnir

plus fortement leurs ennemis. Vn autre

préfent confiderablc
,
pour nous plaindre

desmcdifances qu'on faifoit courir con-

tre la Foy,& les Chreftiens ; comme fî

cous les mal-heurs qui arriuent dans ce

pays, des guerres, des famines, des ma-
|adies,cftoient vn effet de laFoy que nous

venons leur annoncer. Nous leur fifmes

auffi quelques prçfçns
,
poqr les cppfoUï
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de quelques pcrtes,qu*il£ auoienc receucs

depuis peu , de quelques perfonncs tuées

par Icnnemy. Enfin nous cerminarmcs

par vn prcfent qui les artcuroic que Mon-
ficur le Gouuerncur , &: tous les François

de Québec , de MontreaI,& des trois Ri-
uieres , n'auroient que de Tamour pour
eux,&: oubliroient ce mcurtrc,pui$ qu ils

y auoicnt fatisfait.

Dieu nous afTifta puiffamment en toute

cette affaire
,
qui nous fuccedaau delTus

de nos efperances , 6c dans laquelle nous
rcmarquafmcs vnc prouidencc de Dieu
fi aymable fur nous ,& fur noftrc Eglifc,

vne protcdion fi paternelle ^vnc condui-
te fi puiflantc, que nous voyons bien qu'il

eft vray ccqueditrEfcriturc,D^V//^//iy?^

^uoniam hene. Le tout fc ternaina rvn-
zicmc de May.

X

F I N.

^"X




